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L'ASSO-CIATI-ON
Il n'w4t pus bon por

Iliomme dfètrc seul

Cette parole lei est ancienne ; elle
date du cnuiin)ccetdumonde.Dep
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qui exécutent un choeur, ne sont-ils pa
associés, suivant que leur nature le
comporte, pour atteindre une fin coin-
mune?

Toutes les plantes dont la terre est
ornée, par leur admirable variété de
couleurs, de structure, de propriétés, de
vertus.seraient-ellesjetées au hasard sur

1 notre sol ? N'auraient-elles pas un-but
commun à obtenir, chacune suivant sa
nature; chacune par des moyens qui
lui sont propres ;mais disposés às'agen-
cer, à s'accorder de telle sorte que l'en-
semWje produise une résultante unique ?
Et qu'est-ce que cela sinon une sorte
d'association ?

Tous les animaux créés par Dieu,
supérieurs et aux minéraux et aux
végétaux, dès lors bien plus capables
d'être associés, d'être organisés de façon
a produire un effet général, de concourir
a une fin commune, ne seront pas non
plus abandonnés au hasard de leur ins-
tinct. Ou plutôt, quoique peut-être
livrés à eux-mêmes, par le fait même
que leur instinct les guidera, ils segrou-
peront, s'associeront extérieurement se-
lon les tendances que Dieu leur a don-
nées, comme intérieurement ils sont
organisés, comme leurs organes inté-
rieurs sont associés de façon à ne faire
qu'un seul corps.

L'unité par l'association dans la mul-
tiplicité, voilà le cachet des oeuvres
divinés. L'unité par l'association dans
la multiplicité, voilà ce que touit homme,
image du Créateur, recherche dans ses
-oeuvres.

Donc Dieu résolut de former la société
humaine ; il voulut en quelque sorte
en avertir Adam et la lui faire désirer.

Il amena au premier homme tous les
animaux agrestes, tous les oiseaux
du Ciel, afin qu'en les voyant, Adam les
connût et leur donnât un nom en rap-
port avec leurs caractères. Il les vit,-etl
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1 Sans la société,et conséquemmentsans
l'association,l'homme aurait pu peut-être
croître; mais non se multiplier. Com-
nient remplir la terre ? reste 'l;
comment se l'assujettir ?Comment éten-
dre sa domination sur tous les animaux
qui peuplent les eaux lé ciel ét la
tferre? Non il neut ps a été brn pour
l'homme d'être seul: il lui fallait de
l'aide, il avait besoin d'associés ; l'asso-
ciation est nécessaire à l'homme. C'est
dans sa nature comme das toute la
c"éation.

Tous les êtres créés sont associés. Les
minéraux sont associés entre eux et aux
végétaux; ceux-ci entre eux et au-'
animaux; ceux-ci entre eux et à l'hom
me qui préside à toute la création, dont
il est le roi. Il n'est pas jusqu'aux
anges qui ne soient associés d'une cer-
taine manière entre eux et à notre
monde matériel. Très certainement ils
s'occupent de nous pour veiller sur
notre âme et nous conduire au ciel ; nob
corps sont également confiés à leur sol-
licitude. Et s'il faut en croire les an-
ciens philosophes païens et même les
docteurs catholiques, les anges ont la
garde des globes qui composent l'uni-
vers. Ainsi tout dans ce monde con-'
court à former l'unité. Partout on
rencontre l'association. La multitude
des êtres créés est englobée dans une,
immense société.

Par là chatun d'eux reçoit en quelque
manière tout ce que-possèdent les autres;
il senrichit des biens propres à tous ; il
ne perd rien, il gagne beaucoup. Ce
qu'il n'a pas, ce qu'il ne peut pas par
lui-même, chaque assoceé l'a et le peut
par ses co-associés. Plus le nombre et
la variété des é!éments co-associés aug-
mente, plus le bien général s'aceroit et
plus chaque associé:bénéflcie de cet
accroissement.

Donc il est bon pour l'homme de
n'être pas seul.

Socus.

mombreuscs qu'irnportant~ ft

compte-parmises rédacteurs plusieurs dei
membres les plus éminents du clergé. eam
dien, plusieurs laïques distingué, .plusieurs
des membres.les plus dévoués des diverses
sociétés catholiques de secours mutuel.

Ainsi, destiné à servir d'organe e,venir en aid, ,r le çoncour de ,a pubei.-.
cité 1 toutes les institutioris qui esu'iént <I1
dferndre et de développer les intérêts mùka
tériels des classes des travailleurs en. mre-:
temp que leurs intérêts moraux, (commele
font l'Asociaion cakolique de eours
#muuul plus généralement connue sous lesinutiales C. M. B. A., -les Artisans cama-
dienafrançais de la cité de MntrMl, les.
Unions St-TAomas, St-Joseph, St-Piere, St-Antoine de Padone, la Sodcirt Bienveillante
de St-Roch de Québec, les Forestiers cathW:
liues, etc., etc., ) le journal l'Associatidt
se propose en somme pour fin derrière detravailler à la conservation, au Canada, du
regime chrétien et de la paix sociale. Ce
journal y veut concourir en répandant
parmi les ouvriers les saines idées d'écono-
mie politique, en appelant l'attention des
classes dirigeantes sur la nécessité d'encôu-
rager partout des institutions économiques.
qui font contrepoids à celles de la Fran-
Maçonnerie, de travailler avec une persévé-
rante activité à leur développement, et de
créer même de nouvelles institutions au
besoin.

Par cela même qu'il aide au développe-ment des sociétés catholiques de secours
mutuel, le journal FAsociaton sert à lesM
faire connaltre. Il rend compte de leursefforts, de leurs progrès ; il tient ses leo-
teurs au courant des entraves qu elles ren-
contrent quelquefois, des épreuves qu'elles
ont à traverser, afin que leur expérienoe.
serve à tous. Il apprend aussi de quelle.
manière, dans chacune de ces sociétés pris
k part, l'ouvre est comprise et pratiquée.
Lorsqu'on parcourt les trente numéros pr4-cédents, on est frappé de la sollicitude'
manifeste avec laquelle ce journal s'est.
occupé de ces sociétés; économiques.

L'Asocation s'occupe aussi de toutes les
luestions sociales. Ces questions sont aussi
nombreuses nu'innortant4--q .t:..
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L'ASSOCIATION
Il est pas bon pout

lhomme d'tre seul.

Cette parole là est ancienne ; elle
date du comimencementdu monde.Depuis
près de six mille ans que l'homme existe
elle a toujours été vraie; jamais on ne
i trouvée en] défaut. On peut donc

sans crainte lui attribuer une origine
divine.

Et en réalité, tout chrétien un tant
soit peu instruit le sait, elle est sortie
de la bouche de Dieu.

Le Créateur des mondes était sur le
point de terminer son oeuvre. Les
globes qui composent l'univers, lancés
dans l'espace suivaient, admirablemènt
équilibrés, la voie que leur auteur leur
a tracée. La terre avait reçu son vête-
ment splendide de verdure et de fleurs
aux couleurs magnifiques et variées : la
multitude des animaux était prête à

xevir, ehacun suivant sa nature, le roi
de la création. Celui-ci fait, sur la terre
et de la terre à l'image de Dieu, puis
placé dans le Paradis terrestre lorsque,
revêtu de la grâce sanctifiante, il était
devenu l'image de son Père céleste, le
fils adoptif de Dieu, l'homme, dis-je,
se trouvait dans le lieu de délices qu'il
devait garder et cultiver.

Mais il était seul et Dieu,comnme s'il eut
réfléchi à la situation d'Adam, comme
s'il se fut aperçu que son oeuvre n'était
pias complète : qu'il lui manquait quel-
que chose, Dieu se dit: ' IL N'EST PAS
EON QUE L'HO OE soIT SEUL. Faisons-
lui un aide qui lui soit semblable.
Autrement dit: établissons la société.

Déjà cependant la société, au moins
en un certain sens, était établie, elle
était ébauchée. ~ Tous ces mondes, qui
selon la pensée des anciens payens,
écho peut-être de traditions remontant
aux premiers âges,-tous ces mondes

r iu abandonnés au haerd de leur ins
tilet. , Ou plutôt, quoique peut-étri

5 livrés a eux-Iêmliles, par le fait mêm0u11
que leur instinct les guidera, ils se grou
peront, s'associeront extérieurement se
lon les tendances que Dieu leur a don
nées, comme intérieurement ils son,
organisés, comme leurs organes inté

. rieurs sont associés de façon à ne fair
qu'un seul corps.

L'unité par l'association dans la mul
tiplicité, voilà le cachet des oeuvrei
divinés. L'unité par l'association dans
la multiplicité, voilà ce que tout homme
image du Créateur, recherche dans s*
oeuvres.

Donc Dieu resolut de former la société
humaine ; il voulut en quelque sorte
en avertir Adam et la lui faire désirer

Il amena au premier homme tous les
anmaux agrestes, tous les oiseaux
du Ciel, afin qu'en les voyant, Adam leE
connût et leur donnât un nom en rap-
port avec leurs caractères. Il les vit, et
il remarqua qu'ils étaient associés. Ils
allaient deux à deux. Aucun n'était
seul.Et l'homme comprit bien mieux sa
solitude. Il ne trouva pas son semblable
parmi tous ces êtres vivants que le Sei-
gneur lui amenait ; il n'avait pas d'aide.

t sans doute il en désira. Peut-être le
demanda-t-il à Dieu, »au moins ce désir
fut une prière entendue par le Créateur.

Un sommeil mystérieux s'empare
d'Adam. Pendant ce sommeil, Dieu
prend du premier homme une côte, qu'il
remplace par de la chair, et de cette
côte il forme la première femme, qui
devait être la mère du genre humain, la
compagne, l'aide de l'homme.

La société humaine, la vraie société
pourra enfin exiter : elle ne tardera
pas à commencer.

Adam sort de son sommeil, et Dieu
lui présente cette créature qu'il a prise
de son côté, près du coeur,pour montrer,
disent les Pères de l'Eglise, que l'affee-
tion doit être le lien qui les associera.
A peine Adam a-t-il vu sa compagne
qu'il s'écrie: '' Ah ! maintenant, voilà
bien l'os de mes os,la.chair de ina chair.
Aussi l'homme quittera-t-il son père et
sa mère pour s'attacher à son épouse, ils
seront deux dans une même chair."

La société existait. L'oeuvre de Dieu
était complète dans son principe. Le
reste, je veux dire, l'épanoissement de
la société, viendrait ci son temps. Dès
ce moment l'homme est en état d'obéir
à l'ordre du Créateur. "Croissez et mnul-
tipliez-vous,dit Dieu au premier couple,
remplissez la terre, faites en votre
sujette; dominez sur les poissons de la
mer, sur les oiseaux du ciel et sur tout
être animé qui se meut sur la terre. "

-|notre âîmme et nous conduire au ciel ; nos
e corps sont également confiés à leur sol-
e licitude. Et s'il faut en croire les an-
- ciens philosophes païens et même les
- docteurs catholiques, les anges ont la
- garde des globes qui composent l'uni-
t vers. Ainsi tout dans ce monde coti-
- court à former l'unité. Partout on
e rencontre l'association. La multitude

des êtres créés est englobée dans une
immense société.

Par là chacun d'eux reçoit en quelque
nianière tout ce que possèdent les autres;
il s'enrichît des biens propres à tous ; il
nie perd rien, il gagne b)eaucoup. Ce
qu'il n'a pas, ce qu'il ne peut pas par
lui-même, chaque associé l'a et le peut
par ses co-associés. Plus le nombre et
la variété des éléments co-associés aug-
mente, plus le bien général s'accroît et
plus chaque associébénéficie de cet
accroissement.

Donc il est bon pour l'homme de
n'être pas seul.

Soctus.

NOTRE PROGRAMME

Le journal l'Association reprend la mar-
che régulière de sa publication après un
mois de repos nécessité par les causes quenous exposions dans le numéro du 31 janvier dernier. Une liste considérable de'
nouveaux abonnés s'étant ajoutée à l'an-
cienne, le devoir nous incombe d'offrir à
cés lecteurs nouveaux des explications quine seront pas non plus sans intérêt poui
ceux qui ont voulu seconder nos efforts dès
le début de notre entreprise.

Empruntant largement au style etàlapen-
sée de M. Ernest Faligan dans son rapport
sur le journal français l'Union Economique,
nous disons* donc que le programme du
journal lAssociation est de faire connaître
a ses lecteurs, aux membres du clergé, aux
diverses classes professionnelles,, aux direc-
teurs des ouvres ouvrières et des associa-
tions de bienfaisance et de secours mutuel, taux travailleurs de la grande et de la petiteindustrie, les institutions économiques fon-
dées et à fonder dans le but de secourir les
classes ouvrières et de féconder le travail
chrétien.

Pour y parvenir, nous avons cru prendre
le moyen le plus sûr et le plus etficace, en
fondant un journal lebdoiadaire dont le
prix extraordinairement modique soit acces-
sible à toutes les bourses, et qui soit cepen-
datf assez bien informé pour qu'on ytrouve tout ce qu'il est essentiel de connaî-
tre, assez bien rédigé pour plaire à toutes
les personnes s'intéressant aux questions
économiques. L Association, bien sûr, rem-
plit ces conditions en donnant pour u.N
DOLLAR par an, dans tout le Canada, (et
pour un tout petit Écu, $0,50 ets. par an
aux membres de toutes les sociétés catholi-
ques de secours mutuel) un journal qui

e l& *-,uvrs les saines idées d'éconC-
ndle polib!tiu, et' apeilnt l'attention desclasses diri eate s u i é to e

clsss ligents urla nécessité d'encou-
rager partout (les institutions économiques
qui font contrepoids à celles (le la Franc-
Maçonnerie, de travailler avec une persévé-rante activité à leur développement, et de
créer même de nouvelles institutions au
besoin.

Par cela même qu'il aide au développe-
ment des sociétés catholiques de secours,mutuel, lejournal pA88ciation sert à lesfaire connaître. Il rend compte de leurs
efforts, de leurs progrès ; il tient ses lec-
teurs au courant des entraves qu'elles ren-contrent quelquefois, des épreuves qu'elles
ont à traverser, afin que leur expérience.
serve à tous. Il apprend aussi de quelle,manière, dans chacune de ces sociétés prise
à part, l'oeuvre est comprise et pratiquée.
Lorsqu'on parcourt les trente numéros précédents, on est frappé de la sollicitude'
manifeste avec laquelle ce journal s'est.
occupé de ces sociétés économiques.

L'Association s'occupe aussi de toutes les
questions sociales. Ces questions sont aussinombreuses qu'importantes, et quand on
compare le champ pour ainsi dire illimité
qu'elles embrassent à l'espace que nous pou-vcns leur consacrer, on trouvera le cadre
de ce journal bien étroit peut-être. Tel
qu'il est cependant, il peut suffire s'il est-
bien rempli. Le directeur de cejournal n'a.rien négligé jusqu'à présent, et il ne négli-
gera rien à l'avenir pour tenir ses promesseset remplir son programme. Mais il ne faut
pas oublier non plus qu'unjournal est avanttout une ouvre collective, réclamant leconcours d'un nombre considérable d'intel-
ligences et de bonnes volontés ; et il dépendde vous, lecteurs, d'aider dans une largemesure le directeur de l'Association, et deFaciliter singulièrement sa tâche en lui

dpportant le secours si précieux de vos
umères et de vos conseils. Son plus grand
lésir a toujours été de faire de ce journal

e ouvre commune à toutes les sociétés
matholiques de secours mutuel, à toutes lesnstitutions économiques chrétiennes, etlans laquelle chacune de ces sociétés, *haz.cune de ces institutions serait assurée de.rouver tous les renseignements dont elle
peut avoir besoin, en même temps qu'un
organe constamment ouvert à ses commu-nications.

Le prix d'abonnement
ponr la France et pour
;ous les pays d'Europe est
le SEPT FRANCS par · an,
payable par une traite sur
une banque de Québee.



2 L'ASSOCIATION

T IR 1O M P HRE

Nous lisons dans la emaine
Religieuse, de Québec :

" Le comte de Mun, qui ne dévie pas
de son chemin, a remporté l'autre jour
un de ses plus grands triomphes à l'as-
semblée nationale de France. Il a fait
voter par 383 voix contre 74, l'article
3 de la nouvelle loi ouvrière, qui fixe à
10 heures par jour au plus le travail des
jeunes gens au - desso~us de 18 ans,
des filles mineures et des femmes. Il
nous semble que, si tous les catholiques
se ralliaieht autour de ce chevalier sans
peur et sans reproche, avant 13 mois la
France aurait un premier ministre catho-
lique. A propos du dimanche qu'on n'a'
pas voulu désigner comme jour de

repos, Jules Simon écrit: " On ne l'a
"pas voulu, pour ne pas faire plaisirl
"aux catholiques, et ne pas faire acte
"de déférence envers le catholicisme.
Je prends la liberté de dire respectueu-

"'sement à ceux qui sont préoccupés
" de ces deux raisons, qu'elles sont aussi
"bêtes l'ne que l'auttr "

Le Tiers Ordre Franciscain
Ce (lue l'on doit en attendre

Dans l'encyclique Hwmanu.nm gewte,
du 20 avril 1884,Sa Sainteté Léon XIII
disait:

"Nous profitons à dessein de la nouvelle
occasion qui nous est offerte d'insister sur,
la recommandation déjà faite par Nous en
faveur du Tiers-Ordre de saint François, à'

l.a discipline duquel Nous avons apporté de
sages tempéraments. Il faut mettre un,
grand zèle à le propager et à l'affermir. Tel'
e» effet qu'il a été établi par son auteur, il'
consiste tout entier en ceci : attirer le
honmes à flamour (le Jésus-Crist, l'amour,
de cise, à la pratique des vertus chrétien-
nes. Il peut donc rendre de grands services
pour aider à faire disparaître la contagion
de ces sectes détestables. Que cette sainte
asmciation fasse donc tous les jours le not..-
veaux progrès !

« Parmi les noml;toux avantages que l'on 1
peut attendre d'elle, il en est un lui prime

prendre aux chrétiens que le Tiers Ordre doivent payer,. chacun $1, dans le délai de.

I~I

I I I

est une éoe de ,rtus cl,,,ienne,, dans
laquelle on entre par amour de Jésus-Christ
et de son Eglise. Pour y être reçu, il faut
n'avoir ni incrédulité dans l'esprit, ni haine
dans le cour, ni dettesdans la fortune. Se
soumettre avec amour àla foi catholique, se
réconcilier avec ses ennemis, restituer le
bien d'autrui, voilà les premiers pas à faire
en entrant dans cet ordre. C'est que, dans
cette carrière nouvelle, il s'agit dé tendre
par la pureté des moeurs, sous la direction
de l'Eglise, à l'épanouissement de la charité.
On doit apprendre à se sacrifier de mille
manières pour servir Dieu et le prochain,
afin que les congrégations du Tiers-Ordre,
formées de membres appartenant à toutes
les classes de la société, offrent au monde
le spectacle d'une association chrétienne
dans laquelle règnent selon la parole du
Pape, la liberté, lafraternité et l'égalité."

Sociétis de Bienfisaoe
C'est notre intention d'exposer avec

détails, sous ce titre, la constitution et les
principaux règlements de chacune des socié-
tés catholiques de bienfaisance du Canada,
et d'en faire connaître les avantages et béné-
fices. Nous prions avec insistance messieurs
les secrétaires archivistes de vouloir bien
nous adresser immédiatement, chacun une
copie, de la constitution et des règlements
des diverses sociétés qu'ils représentent.
Nous commençons aujourd'hui ce travail
par cette monographie sur

L'uNioN SAiNT-THoM.As (Ottawa)

L' Union Saint-Thonaqui a adopté cette
devise L'Union fait la Force, fut fondée à
Ottawa le 7 novembre 1875, sous le patro-
nage de Sa Grandeur Mgr Joseph-Thomas
Duhamel, archevêque d'Ottawa. Un acte
d'incorporation lui donna l'existence légale
en 1876.

Le jour de sa fête patronale est le 2:
septembre, jour où l'Egise célèbre la con-
inémoration de saint Thomas de Villeneuve,
évêque.

Cette société, fondée dans un but d'u-
iion, d'instruction et de bénéfice mutuel,
n'admet comme membres que des Cana-
diens-français de naissance, pratiquant la
reliion catholique romaine, âgés de pas

trente jours à courir de la date à laquelle la
société a été officiellement informée, et en
séance régulière, de ce décès. S'il y a plu-
sieurs mortalités avant l'expiration du dél.i
accordé pour le paiement du premier décès,
la contribution pour le secònd décès est
payable dans le cours du mois suiNant, et
ainsi de suite pour les autres décès. Il est
néanmoins loisible aux membres de payer
d'avance la contribition aux décès.

Une contribution de $0.0 est aussi
requise de chaque associé pour aider à-
défrayer les frais d'enterrement <le l'épouse
d'un confrère qualifié. Et cette règle est
sanctionnée par la section 7ème de l'article
66, déclarant que " tout membre qui, à
"l'époque du décès de son épouse, sera rede-
" vable au fonds d'enterrement des femmes,
"perdra tout droit aux bénéfices de morta-
"lités d'épouses. "

L'accomplissement des diverses conditions
eiposées précédemment donne droit à tout
associé devenu incapable de travailler ou
de vaquer à aucune occupation quelconque
pouvant lui rapporter des bénéfices, de
retirer 80.50 par jour (les dimanches excep-
tés) durant les six mois suivant la date de
sa demande de bénéfices ; si la maladie se
prolonge au-delà de ce temps, il reçoit $2.00
par semaine durant les six mois suivants, et
s'il continue à être malade, alors il reçoit $1
par semaine durant tout le temps que dure
sa maladie. Néanmoins, dans le cas où le
capital en caisse de la société serait infé-
rieur au chiffre de $2000, aucun malade
n'aurait droit à plus de douze semaines de
bénéfices par année, à compter de là date
de sa première demande au taux de $3 par
semaine.

Les infirmités qui sont une suite de la
maladie ne donnent aucun droit aux béné-
fices de malade.

Naturellement, l'Union Saint-honas
n'entend pas donner de prime à la maladie,
ni encourager personne à devenir malade.
Aussi, lorsqu'il est prouvé que la maladie
est causée ou que la guérison est retardée,
par intempérance, conduite immorale, négli
gence ou refus de suivre les prescriptions du
médecin, et que la mort de l'associé provien
des mêmes causes, il y a déchéance des
bénéfices, tout comme dans le cas de suicide

(exception faite des aliénés), et de mort out.
de blessure en duel ou dans une armée
autre nue celle aPplée à défendre le

O saint et divin Esprit, amour éternel du
Père et du Fils, allumez en nos ceurs le
feu de la charité chrétienne, bénissez cette
réunion, et faites que toutes nos pensées,
nos paroles et nos actes n'aient d'autre but
que la gloire de Dieu et le bien de nos
frères.

Réponse :-Trinité sainte, venez à notre
secours.

.PRIÈRE DE CLTURE.-Saint-Thoma,vous
<dont l'amour pour le divin. Maître a été si
grand que vous n'avez pas hésité à vous expu-
ser à là mort en les uivant,obtenez que parla
miséricorde du Sauveur, cette société, dont
vous être le protecteur, soit constamment
fidèle à suivre les salu taires enseignements
de l'Eglise et de son Chef.

Réponse: Saint-Thomas, priez pour
nous.

Au nom du Pèrè, et du Fils, et du Saint-
Esprit. Ainsi soit-il.

Une récompense désirée que Dieu
accorde en ce monde aux per-

sonnes charitables

Une longue vie est nzi don et une grâce
que l'estime générale met au rang des fa-
veurs temporelles les plus précieuses; nous
y aspirons par nature et souvent Dieu lui-
même nous exauce en ce point, si nous opé-
rons le bien, tandis qp'il abrège nos jours
si nous l'offensons.

Or, parmi ceux à qui le Seigneur accorde
une longue vie, à titre de récompense en ce
monde, la Sainte Ecriture compte les per-
soines charitables. Deux exemples magni-
fiques méritent surtout d tre rappelés en
quelques mots.

Le saint homme Job, ce mod(xèle admira-
ble de patieuce, s'était fait l'oeil de l'aveutile,
le pied da boiteux, le défenseur de l'opprimé,
le consolateur de l'qf7lifgé, le soutien des veu-
ves, le père des orphelins. Or, en retour de
cette charité envers le6 malheureux, le Sei-
gneur, après avoir éprouvé son serviteur
dans le creuset de la tribulation, le fit en-
trer en grâce auprès <le ses parents, amis et.
connaissances, lui rendit le double des biens
dont la permission divine l'avait privé, et,
par surcroît, lui accorda une longue vie.
On ne peut lire sans émotion ce que le Saint
Esprit a dicté pour dépeindre la nouvelle
prospérité du saint homme Job, si plein de
charité pour ses frères :"'t tous ses pa-
rente de lun. et de l'attre sexe, dit le texte
sacré, allèrent le retrouver avec tous ce. qui
l'avaient connu avant son épreue.. et cha-
cuni d'euxc lui donna une b>rebis et un pen-
dant d'oreille dor. Et le eig nr le batit
en dernier lieu plus q'avant... Après cela
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disait:

Nous profitons à dessein de la nouvelle
occasion qui nous est offerte d'insister sur
la recommandation déjà faite par Nous en
faveur du Tiers-Ordre de saint François, à
l. discipline duquel Nous avons apporte< de
sages tempéraments. Il faut mettre un
grand zèle à le propager et à l'affermir. Tel
on effet qu'il a été établi par son auteur, il
consiste tout entier en ceci : attirer les
honvms à l'amour (le Jésus-Christ,4 l'amour
de l'1iEflise, à la pratique des vertus chrétien-
nes. Il peut donc rendre de grands services
pour aider à faire disparaître la contagion
de ces sectes détestables. Que cette sainte
association fasse donc tous les jours de not.-:
veaux progrès !

" Parmi les nombreux avantages que l'on
peut attendre d'elle, il en est un qui prime
tous les autres : Cette association est une
véritable école de liberté, defraternité, [dE'-
galité, non seulement à l'absurde façon dont
les francs-maçons entendent ces chosesmais
telles que Jésus-Christ a voulu en enrichir
le genre humain et que saint-François les
a mises en pratique.

Nous parlons done ici de la liberté des,
enfants de Dieu, au nom de laquelle nous
refusons d'obéir à ces maîtres iniques qui
s'appellent Satan et les mauvaises passions.
Nous parlons de lafraternité qui nous rat-
tache à Dieu, créateur commun et Père de
tous les hommes. Nous parions de l'éyalité
qui, établie sur les fondements de lajustice
et de la charité, ne rêve pas de supprimer
toute distinction entre les hommes, mais
excelle à faire, de la variété des conditions
et des devoirs de la vie, une harmonie admi-
rable et une sorte de merveilleux concert
dont profitent naturellement les intérêts et
la dignité de la vie civile. "

Commentant ces paroles du Souve-
rain Pontife, un éminent capucin, le
révérend père Ludovie de Besse, ajoute,
dans son livre Association chrétienne
des honnltes gens smr le trrain (les
afaires, ce qui suit

"Le Tiers-Ordre n'est pas une simple
confrérie, mais bien une règle de perfection
pour les chrétiens empêchés d'embrasser la
vie religieuse. Le bon tertiaire n'est pas
celui qui porte un gros scapulaire, lui fait
beaucoup de jeûnes et qui récite un long
office. Le Pape vient justement de modi-
fier, en les allége-ant,toutes les prescriptions
de cette nature, afin de mieux faire coin-

ute.s diverses sceé uistp snet
Nous commençons aujourd'hui ce travail
par cette monographie sur

L'UNiON SAINT-TiuMAs (Ottawa)

L'Union Saint-Thomas,qui a adopté cette
devise L'Unionfait la Force, fut fondée à
Ottawa le 7 novembre 1875, sous le patro-
nage de Sa Grandeur Mgr Joseph-Thomas
iDuhamel, archevêque d'Ottawa. Un acte
d'incorporation lui donna l'existence légale
en 1876.

Le jour de sa fête patro nale est le 22
septembre, jour où l'Eghse célèbre la com-
miémoration de saint Thomas de Villeneuve,
évêque.

Cette société, fondée dans un but d'u-
iion, d'instruction et de bénéfice mutuel,
n'admet comme membres que des Cana-
diens-français de naissance, pratiquant la
religion catholique romaine, âgés de pas
moins de 16 ans ou n'ayant pas encore
atteint l'âge de 45 ans, jouissant d'uhe
bonne réputation et d'une bonne santé,
n'ayant aucune infirmité, ne faisant partie
d'aucune société secrête ou d'aucune autre
condamnée par l'Eglise, n'ayant jamais été
condamnée par une cour criminelleet ayant
élu domicile dans la ville d'Ottawa depuis
au moins 6 mois.

Par conséquent, les causes d'expulsion
ipsofacto sont l'abjuration de la religion
catholique romaine, l'admission dans quel-
que société secrète ou autre condamnée par
l'Eglise ou l'Ordinaire, la condamnation
par une cour criminelle. L'expulsion peut
aussi être prononcée après enquête établis-
sant dérèglement persistant dans la con-
duite,emploi de moyens illicites pour obtenir
des secours de la société pour soi-même ou
pour un autre membre, acte portant
atteinte à l'honneur ou à la moralité de là
société ou à son honneur personnel, détour-
nement des fonds de la société, disparition
de la ville dans des circonstances mvstérieu-
ses ou considérées graves.

Les garanties religieuses et morales étant
données, l'aspirant doit de plus payer un
prix d'entrée. Ce prix varie, suivant les

ûges, tel qu'indiqué i-aaprès :-16 à 19 ans,
$3 ; 20 à 24, $4 ; 25 à 29,Sö; 30 à 34,
$6 ;35 à 39, $10 ; 40 à41, $15 ; 42 à43,
$20 ; 44 ans n'ayant pas 45 ans révolis,
$30.

Par chaque mois, les membres sont tenus
de payer chacun une petite contribution de
$0.25 seulement, soit en tout $3 par an. En
outre, à la mort d'un associé en règle, ils

rieur a11 u citilrie dc $,2000, aucun malade
n'aurait droit à plus de douze semaines le
bénéfices par année, à compter <le l1 date
de sa première demande au taux le .$3 par
semaine.

Les infirmités qui sont une suite de la
maladie ne donnent aucun droit aux béné-
fices de malade.

Naturellement, l'Union Saint-Thonas
n'entend pas donner de prime à la maladie,
ni encourager personne à devenir malade.
Aussi, lorsqu'il est prouvé que la maladie
est causée ou que la guérison est retardée-
par intempérance, conduite immorale,négli
gence ou refus de suivre les prescriptions du
médecin, et que la mort de l'associé provien
des mêmes causes, il y a déchéance des
bénéfices, tout comme dans le cas de suicide
(exception faite des aliénés), et de mort out-
de blessure en duel ou dans une armée
autre que celle appelée à défendre le
Canada ou les droits du Souverain Pontife.

Un associé,por tant son insigne,surpris en
état d'ivresse le jour d'une procession ou
d'une démonstration où la société figure en
corps, est passible d'une amende de $2 pour
la première offense et d'une amende double
de la précédente pour chaque offense subsé-
quente. Il est passible des mêmes amendes
s'il assiste en état d'ivresse à une séance et
y trouble la paix. Des amendes moindres
punissent l'indiscret qui dévoile au dehors
quelque chose des procédés relatifs au refus
d'un aspirant ou des accusations portées
contre un membre, le trouble-fête qui intro-
duit dans les discussions quelque sujet irré-
ligieux ou politique et refuse de se confor-
mer aux rêglements et d'obéir au rappel à
l:ordre,tout comme l'associé qui s'oublie jus-
qu'à tenir en séance un langage grossier, ou
qui manque en aucune manière au respect
qu'il doit à la société et à ses confrères, ou
qui porte, séance tenante, contre un ou
plusieurs confrères, des accusations directes
ou des insinuations blessantes qu'il ne peut
prouver.

Tout sociétaire condamné à l'amende est
privé des bénéfices de maladie, et de plus
du droit de discussion et de vote tant qu'il
n'a pas payé.

Voilà les principaux articles de la Cons-
titution et des règlements de cette belle
société dite l'Union Saint-Thomas. Disons,
pour finir, que la prière ouvre et termine
les séances.

PRIiERE D'OUvERTURE.-Au nom du Père,
et du Fils, et du Saint-Esprit. Ainsi
soit-il.
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soïines chatritatbles. Pecux exemples 1nm.1 n i.
fiques méritent surtout d'tre rappelés enl
quelques mots.

Le saint homme Job, .ce modèle admira-
ble de patience, s'était fait l'œii de l'a'veuqle,
le pied li boiteux, le dé/ènse2ur de l'oppri'né,
le consolateur de l'ai/ligé, le soutien des veu-
ves, le pere des orphAelns. Or, en retour de
cette charité envers lés malheureux, le sei-
gneur, après avoir éprouvé son serviteur
tans le creuset de la tribulation, le fit en-
trer en grâce auprès de ses parents, amis et
connaissances, lui rendit le double des biens
dont la permission divine l'avait privé, et,
par surcroît, lui accorda une longue vie.
On ne peut lire sans émotion ce que le Saint
Esprit a dicté pour dépeindre la nouvelle
prospérité (lu saint homme Job, si plein de
charité pour ses frères : " Et tous ses pa-
rents de l'un et de l'autre sexe, dit le texte
sacré, allèrent le retrouver avec tous ceux qui
l'avaient connu avant son éPreuve., et cha-
cun d'eux lui donna une brebis et uen pen-
dant d'oreille d'or. Et le Seigneur le bénit
en dernier lieu plus qu'avant. . . Après cela
Job vécut cent quarante ans et vit ses enfants
et les enfants de ses enfants jusgu'à la gua-
trième génération et il mourut à un age
avancé et plein de jours.

L'Histoire Sainte nous fournit un autre
exemple de l'aumône sous toutes ses formes
récompensée dès ce monde, en la personne
des deux Tobie, le père et le fils ; ces saints
personnages sont deux grandes figures de la
charité, au milieu de tant d'autres qui res-
plendissent dans l'Ancien Testament. Le
père faisait aux pauvres de larges aumônes,
nourrissait les affamés, donnait (les vête-
ments à ceux qui étaient nus, et, aux jours
de là persécution, ensevelissait les morts,
même au péril de sa vie. Parmi les admira-
bles enseignements dont il voulut munir son
fils, nous lisons ces recommandations :

" Fais l'aumône de ton bien, et ne dé-
tourne ta face d'aucun pauvre ; car il arri-
vera ainsi que la face du Seigneur ne se
détournera pas non plus de toi.

" Comme tu le pourras, ainsi soit miséri-
cordieux.

ISi tuas beaucoupdonne abondamment;
si tu as peu, même de ce peu, aie soin <le
donner de bon coeur,

" Car tu t'amasseras ainsi le trésor d'une
bonne récompense au jour de la nécessité.

l Parce que l'aumône délivre de tout
péché et de la mort, et qu'elle ne laissera
Point lâme aller dans les ténèbres.

"L'aumône sera le sujet d'une grande
confiance devant le Dieu très-haut, pour
tous ceux qui la font.

" Mange ton pain avec les pauvres et
avec les indigents, et de tes vêtements cou-
vre ceux qui sont nus.

C'est ainsi que parlait cet. excellent père;
et nous savons qlue son fils accueillit avec
respect ces pieux avis et les pratiqua fidèle-
ment. Et quelle fut la récompense accor-
dée par Dieu dès ce monde aux deux'



L'ASSOCIATION

Tobie pour leur extraordinaire charité ? Ei
première ligne, pour ce qui est du père, i
profonde estime de tous et une grand
réputation auprès du roi lui-même ; plu
une fortune immense, qui le met à même d,
prêter sans intérêts, comme pour Gabelu
par exemple, à qui il fit l'avanice de 1<
talents d'argent, c'est-à-dire environ 60,00(
francs de notre monnaie ; de plus, quan
l'épreuve vient fondre sur lui, un ange des
cond (lu ciel pour lui prêter secours ; le fil-
fait un mariage où l'on voit toutes les béné
dictions ; le père recouvre la vue d'une
manière miraculeuse, après être resté aveu
gle, durant quatre ans ; enfin, après cette
délivrance, nous voyons Tobie comblé d'un
série de grâces durant quarante deux
ans, faire une mort enviable, la mort de*
prédestinés. L'Esprit-Saint nous dit d
lui: " Et le reste de sa vie il le passa dani
la joie,et moyennant un grand progrès dan
la crainte de Dieu, il mourut en paix. "

Son fils, appelé Tobie comme son père el
comme lui rempli de compassion et de cha
rité envers le prochain, hérita des mêmei
bénédictions. En effet, après avoir narré li
vie de ce digne fils d'un -aint homme, le
Livre Sacré s'exprime en ces termes: "I I
vit les enfants de ses enfants jusqu'à la cn.
qi9mne génération. .Ayant vécu quatre-vingt
dix-nenf ans, il mourut dans la crainte de
Dieu, on l'ensevelit avec la joie que porte
avec elle la mort des amis de Dieu ;- c'est
que les funérailles d'un saint sont une fête
et un triomphe." Et ces bénédictions ne
furent point restreintes aux deux charita.
bl<es 1,atriarches ; elles se répandirent sur
leur postérité, a' témoignage <le l'Esprit
Saint lui-même, qui fait dire à l'écrivain
sacré, à la fin du livre de Tobie : " Or,
toute sa parenté et tous ses d1cscendvnts
persévérèrent dans une vie et dans des
wuvres saintes, au point qu'ils furent aimés
<le Dieu et des hommes et <le tous les Iabi-
tants <lu pays."

L'on remarquera que l'histoire <lu saint
homme Job et celle des deux Tobie, sem-
blent avoir été proposées par l'Esprit-Saint
aux méditations <le l'humanité entière dans
un dessein évident : persuader aux hommes
qlue celui qui fait miséricorde trouvera misé-
ricorde, que Dieu use à notre égard <le la
mesure dont nous nous servons à l'égard des
malheureux, enfin, que, selon la parole du
prophète royal, " Bienheureux celui qui
porte ses soins sur l'indigent et le pauvre ;
au jour mauvais, (au jour de la calamité et
de l'affliction), le Seigneur le délivrera."

-Extrait du Bulletin Salésien.

NOTES DIVERSES
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l'Eucharistie. " Il traita avec toute l'habi- cendie de 1888.Celles deS.François de Sales Il s'agissait d'un procès en dommages-
leté et toute la sagacité d'un profond furent envoyées de- Paris, en l'année 1696, intérêts intenté par Mme Ida Moore, dethéologien ce sujet qui est considéré par monsieur l'abbé Tremblay, prêtre des Minneapolis, à un photographe du nom decomme un des plus difficiles par le Missions Etrangères de Paris, à Monsieur Rugg, par lequel elle avait fait faire son
docteurs en droit divin. Aussi, de toutes Glandelet, prêtre du séminaire de Québec. portrait. Or, M. Rugg avait vendu ensuite
parts, au sortir de l'église, chacun parlait CONSOLANTEs STATISTIQUES. - En 1890, une des photographies de Mme Moore, à
élogieusement de la conférence qui avait 124 pèlerinages organisés ont amené à l'insu de celle-ci, pour être exhibée en mau-été si bien rendue. L'abbé Deguire, bien Lourdes 97,025 pèlerins de France, de Bel- vais lieu. Non seulement la cour suprême
que déjà connu comme théologien très versé gique, de Hollande, d'Alsace-Lorraine et du a fait droit à la demande de Mme Moore,dans les sciences divines s'est surpassé Vénézuéla. On a célébré 28,240 messes et mais encore, dans son arrêt longuement
dimanche au soir, et sa parole persuasive a distribué 251,050 communions. Parmi les motivé, elle déclara que la photographie est
stimulé des sentiments d'amour pour l'Eu- ex-voto offerts, on remarque 87 couronnes la propriété de la personne qui a posé. " Il
charistie dans les cours des auditeurs. de mariées,1 manteau de cour,8 décorations, existe, dit l'arrêt, un contract tacite entre

CHAPELLE DU SÉMINAIRE DE QUÉBE.- 7 épées, 2 paires d'épaulettes, 2 drapeaux. le photographe et son client, d'après lequel
La nouvelle chapelle du séminaire de CONGRÉGATION DE SAIrr-PAUL.-L'évêque le photographe ne peut tirer que les épreu-
Québec s'élève sur le même site de l'ancienne anglican de Londres, vient d'approuver la ves que lui commande son client."
qui a été détruite par le feu en 1888. C'est constitution d'un ordre de religieux protes- Cette jurisprudence, d'ailleurs, n'est pas
le même lieu où l'église a existé depuis tants, qui portera le nom de la " Congréga- nouvelle, car elle a été déjà adoptée par les
1753, où reposent depuis 1878 les restes tit.n de Saint-Paul. " Jusqu'ici un seul aspi- tribunaux de plusieurs autres Etats.
transférés de Mgr de Laval, oL se t-ouvent rant s'est présenté. Le tribunal de Saint-Paul a décidé la
les dépouilles du plus grand nombre ds prè- DEUX BONNEs NOUvPLLEs.-Sous ce titre, question dans le sens de la justice et de
tres qui ont travaillé à l'ouvre du sémi- nous lisons dans l'excellent Bulletin Salé- pri. i doit .u ine lcatio des
naire, où tous les anciens éléves du sion que, le 4 juin dernier, Son Eminence principes qui doivent atder le juge dans
sénar onerio ils aietàvni' interprétation des contrats. Si une sem-minaire ont prié, où ils aiment à venir le cardinal Alimonda archevêque de Turin, blable question était plaidée devant nos tri-prier de temps en temps, et qui réveille en a commencé dans la forme canonique le bunaux, je suis persuadé que la décisioneux tant de souvenirs pieux et agréables procès pour l'introduction en cour de Rome unat e sur du adéio
au lieu enfin où un si grand nombre de prê- de la cause de béatification de Don Jeandu cent.
tres ont dit leur première messe et où ik Bosco, le vénéré fondateur, le bien-aimé . Le Proagateur,
sont heureux (le venir de temps en temps père <les Salésiens. Le tribunal
y célébrer le saint sacrifice. pr e aéin.L rbnlecéisi

que constitué par Son Eminence poursuit Conférence du Rev, P. Filiatre surDe 1764 à 1773 l'ancienne chapelle sa mission ; plusieurs séances ont déjà eu
servit d'église paroissiale, parce que la lieu. les g'Ygs d'uierjgs
cathédrale avait été détruite pendant le D'autre part, Don Rua, successeur de
siège le Québec. La chapelle (lu séminaire D autre pr énral desseuse o. , Don Bosco, supérieur géneral dle la pieuseavait aussi considérablement souffert et sa société salésienne, a confié à l'un des plus o
réparation demanda plusieurs années. Dans anciens enfants de Don Bosco, son secré- Spectater, journal publié à Hull, pro-
l'intervalle, c'est-à-dire de 1760 à 1764, les taire et confident, le soin de composer une vince de Québec
offices paroissiaux se célébrèrent dans vie complète de leur bien-aimé père et de Le Rév. Père vient de faire, devant lal'église des danes ursulines. réunir, en conséquence, les documents utiles société littéraire de St-Patrice, sa troisièmeDeux évêques <le Québec ont reçu la pour mener à bonne fin ce travail si délicat conférence sur la question du travail. Celle-consécration episcopale dans la chapelle du et si souvent réclamé par les amis des ci comprenait surtout les intérêts distincts

-inaire. oeuvres salésiennes. du patron et de l'employé, les causes,
L'incendie de 1888 détruisit la riche LES FEMMEs ET LA POLITIQUE. - Diman- les phases et les difficultés causées par

ollection le tableaux qui ornaient la cha- che dernier, Son Eminence le Cardinal Gib- les grèves, du droit des ouvriers de refu-
elle ; cette collection était la plus précieuse bons a fait un magnifique sermon sur l'in- ser leur travail aux patrons sous certai-
ui existât dans toute la confédération cana- dissolubilité du mariage. Au cours de son nes conditions pourvu que la grève fut cir-
ienne. Avec le temps des ornements Vien. sermon il s'est adressé à la femme chrétien- conscrite au simple refus de travailler en
ront embellir ce nouveau temple; le plus ne en ces termes tant que les demandes formulées par les
eau,le plus riche, le plus précieux sera sans "Je vous le dis, ô femmes, vous êtes les ouvriers ne sont pas réglées.
ontredit une magnifique mosaïque religieuse reines du royaume domestique. Si vous vou- Il démontra que les grèves ne sont pas
onnée par Léon XIII au séminaire, dton lez garder cet empire, fuyez l'arène politi- toujours le fait des ouvriers, mais souvent
raiment royal dont la place est toute nar- que; évitez avec soin tout ce qui amoindrit le fait de l'esprit agressif qui prévaut en
uée dans la chapelle. L'autel temporaire votre rôle et ne convient pas à votre sexe. Europe et qu'on désigne scus le nom d'in-
-tiel sera remplacé par un riche autel n .qi vous devenez mêlées aux agitations dustrialisme lequel impose à l'ouvrier, à
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de Dieu et'des hommes et de tous les liabi-
tants du pays.,"

fun remarquera que l histoire du saint
homme job et celle des deux Tobie, sem-
blent avoir été proposées par l'Esprit-Saint
aux méditations de l'humanité entière dans
un dessein éN ident : persuader aux hommes
que celui qui fait miséricorde trouvera misé-
ricorde, que Dieu use à notre égard de la
mesure dont nous nous servons a légard des
inalheureux, enfin, que, selon la parole du
prophète royal, ' Bienheureux celui qui
porte ses soins sur l'indigent et le pauvre
au jour mauvais, (au jour de la calamité et
de l'ailliction), le Seigneur le délivrera.»

-- Extrait du Bulletii Salesen,.

NOTES DIVERSES

N-OUVELLES D'OrrAwA -Benedictwa dl,
imnastère des Capucins.-Diianche, ler

mars, avait lieu à Ottawa la bénédiction
,l.,lennelle du monastère des capucins, par
>a grâce Monseigneur Joseph-Thonas Duha-
iuel, archevêque d'Ottawa, assisté de Mgr
Tanguay. du supérieur des Oblats de l'Uni-
versité d'Ottawa, du supérieur des Oblats
de la maison de Hull, du Très-Révérend
(;eorge Bouillon, prémicier du Chapitre de
la Basilique d'Ottawa, du Rév. père Dal-
mire, supérieur des Dominicains, du supé-
rieur des pères Maristes, du Rév. M. Prud'
homme, curé le Ste-Anne, et du Rév. père
Côté, supérieur de l'Ordre des Dominicains,
de St-Hyacinthe. Ce dernier a fait le ser-
mon de circonstance.

La communauté des Capucins, en ce
moment, est composée de deux prêtres, dix
eleres et deux frères. La règle veut le
coucher à 8 heures et demi, lever à minuit
pour les devoirs religieux jusqu'à une heure
et quart, puis le coucher de nouveaujusqu'à
4 heures et trois quarts a. m., heure du
lever. Depuis le lever jusqu'au coucher,
sauf deux heures de recréation, et le temps
des repas, leur temps est occupé soit en exer-
cices religieux ou en études.Le Supérieur de
l'Ordre, est un homme de talents supérieurs
et parle presque toutes les langues euro-

péennes. Le monastère qui se trouve situé
sur le chemin Richmond à Ottawa a été
dedié à St-François, le fondateur de l'Ordre.

ECIIos DE LA BASILIQUE D'OTrAwA.- La
Basilique d'Ottawa était littéralement rein-

plie, Dimanche le 1er mars, à l'occasion de
la troisième conférence du carême donnée
par l'abbé J. E. W. Deguire, D. D. Le
sujet choisi par le savant abbé était :
" L'harmonie de la foi et de la raison dans

rcpaItion 1( eman< iliifla lusieurs ann's. Dans
l'intervalle, c'est-à-dire de 176)0 à 1 764, les
otfices paroissiaux se célébrèrent dans
l'église des dames ursulines.

Deux évêques <le Québec ont reçu la
consécration épiscopale dans la chapelle du
séminaire.

L'incendie de 1888 détruisit la riche
collection le tableaux qui ornaient la cha-
pelle ; cette collection était la plus précieuse
qui existât dans toute la confédération cana-
dienne. Avec le temps des ornements vien-
dront embellir ce nouveau temple; le plus
beau,le plus riche, le plus précieux sera sans
contredit une magnifique mosaïque religieuse
donnée par Léon XIII au séminaire, don
vraiment royal dont la place est toute mar-
quée dans la chapelle. L'autel temporaire
actuel sera remplacé par un riche autel en
marbre et en bronze doré, présent du clergé
de l'archidiocèse de Québec, et qui coûtera
quatre à cinq mille piastres.

Cette nouvelle chapelle publique du sémi-
naire de Québec, a été bénite par le cardi-
nal archevêque de Québec, le 28 janvier
dernier, fête de Saint François de Sales.
Son Eminence y a e'" ' ré la première messe,
à laquelle assistaient tous les élèvesdu grand
et du petit séminaire.A 9- heures,la grand'-
messe a été chantée par M. l'abbé Faguy
curé de la Basilique. Son Eminence assistait
au trône, les prêtres du séminaire, les mem-
bres du clergé de la ville et un grand nom-
bre de curés des paroisses de la ville et de
la campagne remplissaient,. avec les élèves
du grand séminaire, le chour et le bas
cheur, tandis que les nefs étaient remplies
de fidèles, parmi lesquels se trouvaient un
grand nombre d'élèves de l'université et
d'anciens élèves du séminaire. Les éléves
pensionnaires et externes du petit séminaire
occupaient les galeries.

M. l'abbé G. Brousseau, vicaire de la
paroisse de Saint-Roch de Québec, prononça
un éloquent sermon de circonstance, avant
lequel Mgr Pâquet, supérieur du séminaire
avait fait une petite allocution qui nous a
fourni les détails que nous donnohs plus
haut.

La Sainte Famille est le premier titulaire
de la chapelle. S. François de Sales est le
deuxième patron du séminaire, par permis-
sion donnée par Mgr de St-Valier, le 24
février 1799. Depuis cette époque reculée
Ir fête de S. François de Sales a toujours
été célébrée au séminaire avec une grande
joie et une grande piété.

La plupart des reliques ont échappé àl'in-

anciens enfants <le Don Bosco, son secré-
taire et confident, le soin de composer une
vie complète de leur bien-aimé père et de
réumir, en conséquence, Ms documents utiles
pour mener à bonne fin ce travail si délicat
et si souvent réclamé par les amis des
ouvres salésiennes.

LEs FEMMES ET LA POLITIQUE. - Diman-
che dernier, Son Eminence le Cardinal Gib-
bons a fait un magnifique sernon sur l'in-
dissolubilité du mariage. Au cours de son
sermon il s'est adressé à la femme chrétien-
ne en ces termes :

"Je vous le dis, ô femmes, vous êtes les
reines du royaume domestique. Si vous vou-
lez garder cet empire, fuyez l'arène politi-
que; évitez avec soin tout ce qui amoindrit
votre rôle et ne convient pas à votre sexe.

'' Si vous devenez mêlées aux agitations
politiques, la couronne qui ceint votre front
comme d'une auréole disparaîtra et le res-
pect dont on vous entoure cessera d'exister.
Si vous vous laissez dominer par la vaine
ambition de régner sur l'opinion publique,
votre empire sur le foyer domestique verra
alors ses beaux jours comptés. "

MARIAGES MIXTES. - LeS lecteurs ont pu
voir, par les journaux, que de graves difli-
cultés se sont élevées dernièrement en Hon-
grie relativement aux mariages entre catho-
liques et protestants. C'est toujours l'éter-
nelle histoire des empiétements de l'Etat sur
'les droits sacrés de l'Eglise qui est la cause
de ces difficultés.

Nous reproduisons, à ce sujet le passage
suivant d'un article publié par un journa-
liste français, monsieur Auguste Roussel :

. Puisqu'il faut le rappeler encore, disons
que le conflit gît essentiellement dans ce
fait: le gouvernement au nom de la loi,
prétend exiger, dans le cas de mariages
mixtes, que les enfants soient, selon leur
sexe, baptisés par les ministres de la reli-
gion de leur père ou de leur mère, tandis que
l'Eglise catholique, faisant de l'élévation des
enfants dans la religion catholique quelque
soit leur sexe, une condition sine qua non
de la toléraice des mariages mixtes, ne
peut se prêter à l'exécution de la loi civile
en ce point."

PRoPRIÉTÉ DES PHOTOGRAPHIEs.-La cour
suprême du Minnesota siégeant à Saint
Paul, vient de rendre un arrêt de la plus
haute importance, déclarant que les photo-
graphes n'ont pas le droit de donner, de
vendre, ni d'exposer les photographies de
leurs clients, sans l'autorisation formelle de
ceux-ci.

spectate.r, journal publié à Hull, pro-
vince de Québec

Le Rév. Père vient de faire, devant la
société littéraire de St-Patrice, sa troisième
conférence sur la question du travail. Celle-
ci comprenait surtout les intérêts distincts
du patron et de l'employé, les causes,
les phases et les difficultés causées par
les grèves, du droit des ouvriers de refu-
ser leur travail aux patrons sous certai-
nes conditions pourvu que la grève fut cir-
conscrite au simple refus de travailler en
tant que les demandes formulées par les
ouvriers ne sont pas réglées.

Il démontra que les grèves ne sont pas
toujours le fait des ouvriers, mais souvent
le fait de l'esprit agressif qui prévaut en
Europe et qu'on désigne scus le nom d'in-
dustrialisme lequel impose à l'ouvrier, à
l'enfant et à la femme des heures de travail
déraisonnables avec un prix rémunérateur
qui les mène à la misère et à l'immoralité.

Il prouva, statistique en main, que les
grèves, avaient souvent atteint leur but et
que l'incorporation des sociétés ouvrières en
France et en Angleterre avait eu un bon
résultat, et que les abus qui avaient pu
découler de certaines grèves n'étaient pas
suffisants pour refuser aux ouvriers leur
droit de se former en sociétés ouvrières afin
de protéger leurs droits légitimes.

Ce sujet d'économie politique est certai-
nement l'un des plus difficiles à traiter et le
Rév. Père, évidemment, l'a étudié et appro-
fondi en économiste distingué.Après la con.
férence un vote de re'uerciements fut adopté
à l'unanimité de l'auditoire.

PRIME DE L' "ASSOCIATION*

EN FAVEUR DE L'INSTRUCTION

Chacun de nos ABONNÉs est prié
de DÉCOUPER le Présent avis, et de
le remettre à un établissement
d'instruction de son choix. Il le
préviendra qu'avec l'un de ces
avis, decoupé de l'Association, cet
établissement peut demander à M.
Joseph Vinot, officier de l'Instruc
tion publique, Cour de Rohan, à
Paris, de lui adresser gratuiterent,
pendant quelque temps, le Jounal
du Ciel, grand ouvrage. d'astro-
nomie éléMent4ire.



L'ASSOCIATION

Notre imprimerie est
maintenant installée. au
complet au poste .occupé

autrefois par MM.Ménard,
& Turcotte, No 59 rue St-
Joseph, vis-à-visle bureau
de poste de St-Roch de,
Québec.

L'on peut y faire exé-
cuter tout geUre .q e con-,

ue d'impressions livres,
brochures, circulaires, fac.+
-tums, en-têtes de comptes,
cartes d'affaires et de visi-
tes, blancs dc pièees pour
avocats et pour notaires,
meLlorandums, etc., etc.,
etc.

Directeur-propriétaire
M. Philippe Masson, No.
59 rue St-Joseph, à, St-
Roch de Québec.

DE L'APPUI
QUE LES

,uVrOS o VORnt se pr

sLe mal fait à la société par le libéralisme
est immense. Cette erreur proclamant
qu'il faut mettre aux hommes la bride sur
le cou, détruit tout lien social, et ne laisse
plus sur la terre que des individus dominés
par un égoïsme honteux qui sacrifie tout
intérêt général, tout intérêt commun, à
l'intérêt particuli.;r.

Sous l'action dissolvant e .de cet égoïsme,
l'armée entière des. vices se déchaîne sur
l'humanité. Raint-Paul l'avait prédit, quand
il dirait que dans les derniers temps il y
aurait des égoïstes, et que, faisant le por-
trait de ces hommes, il énumérait la longue
série de leurs crimes et de leurs ignominies.

La société en ariive alors à l'état décrit
par Isaïe, de ce corps qui, de la plante des

On a satisfait aux besoins des esprits par
une quantité d'ouvres d'enseignement. On
a satisfait aux besoins des cours par de
nombreuses ouvres de 'charité et de piété,
cercles et patronages, conférences de Saint-
Vincent-de-Paul, associations diverses de
secours mutuel, toutes institutions qui ont
pour but de soulager, de consoler et de for-
tifier les coeurs, afin de les maintenir dans
l'amour de Dieu, du prochain et de la
vertu.

«Aux volonés, il manque encore bien des
satisfactions. C'est pour elles que l'on a
imaginé ailleurs et que l'on devrait implan-
ter au Canada les ouvres protectrices (lu
travail chrétien, qui doivent défendre les
hommes de bonne volonté contre la tyrannie
d'associations suspectes semant la défiance
entre les patrons et les ouvriers. En grou-
pant ces hommes daits des ateliers honnêtes
par le placement gratuit, en favorisant
leurs intérêts matériels par les banques
populaires, les économats domestiques, et
les sociétés coopératives, en les ramenant
au régime corporatif pour leur rendre sur
le terrain du métier la force si puissante de
l'association,ces ouvresfiniraient par retrem-
per les caractères et par briser les liens du
respect humain.

Ainsi donc, grâce au zèle des catholiques,
il n'y a pas un mal qui n'aura trouvé son
remède, par une plaie (lui ne rencontrera
une main charitable pour la panser. Les
esprits, les cours, les volontés pourront
aller chercher dans les ouvres le secours
spécial dont ils auront besoin.

Que reste-t-il à faire pour obtenir des
succès éclatants I...

Une chose élémentaire qui paraît extrê-
mnemtent facile et qui ne l'est pas cependant.
Il s'agit d'établir l'union, l'entente cordiale
entre tous ceux qui s'occupent d'ouvres
pour faire converger leur action vers un
but, afin de l'atteindre plus sûrement. Les
mêmes hommès ne pouvant tout faire, la
division du travail se produit aussi bien
dans l'ordre moral que dans l'ordre maté-
riel. Il arrive donc que ceux-ci travaillent
à guérir les intelligences, ceux-là à guérir
les cSurs et d'autres à rendre aux volontés,
une mâle énerge. Il y a des spécialités
dans les Suvres comme dans la médecine.

Mais gare, aux jalousies de médecins
Elles sont toujours funestes aux malades.
Est-ce qu'un docteur, au lieu de retenir un
client ue doit pas plutôt l'exhorter à recou-
vrir selon ses besoins à un dentiste, à un
oculiste, etc. ? Eh bien ! sur le terrain des
ouvres, c'est en vain que nous verrons se
multiplier les remèdes aux maux le la
classe ouvrière, si les directeurs d'Suvres ne
savent pas amener les ouvriers dont ils
s'occupent à profiter des avantages de toutes
les sociétés dont ils peuvent avoir besoin.

LE "SUN"NOTEL RIENDEAU

Cet hôtel, qui a acquis tant de titres à
la popularité parmi le public voyageur,a été
transporté de là rue Saint-Gabriel à la
place Jacques-Cartier. L'hôtel Riendeau
occupe aujourd'hui l'élifice connu autrefois
sous le nom d'hôtel Saint-Nicolas, place
Jacques-Cartier. .

M. Joseph Riendeau, en ouvrant ce nou-
vel établissement, s'est rendu aux exigences
de sa clientèle qui se plaignait de l'exiguité
de l'ancien local. Le nouvel hôtel est situé
sur le point le plus central de Montréal, à
proximité de l'Hôtel-de-Ville, du palais de
justice, des débarcadères des vapeurs de la
compagnie R. & O. et de la gare du C.? R.
Les chambres sont spacieuses, meublées à
neuf, bien aérées et pourvues de toutes les
améliorations modernes pour le confort des
occupants.

.Quant à la table, qu'il nous suffise de
dire que le menu est toujours préparé avec
la variété et la recherche qui ont obtenu à
Joseph Riendeau la renommée d'un maître
d'hôtel de premier ordre. La cave de l'é-
tablissement est toujours pourvue de vins
et de liqueurs de choix.

Une visite est sollicitée pour que le lec.
teur puisse se convaincre qu'il n'y a aucune
exagérationdanscetteannonce.

Restalratelr d Robsoî.
Pourquoi per-

mettre à vos cele
veux gris (e Tous
vieillir prématu-
r'nent quand,\ ar unusagejudi-
cieux du RtESTAU-RATEUR DE RoB-
S-Oyr VOUS 13Ouvc"-
facilement reu
dre à votre cheve-
lure sa couleur
naturelle et faire
disparattro cessi-
gnes d'une dé-cré-
pitude préeoc ?

Non seulement
le restaurateurde
Robson rest.tt:e
aux cheveux leur
mais Il pos'd(e (il.
Plus la rcIeu
propriÏ4 de lei
a.douplir, de leur
donner un lnstra
Sineomparublo, et
de favoriser leur
crol*nnce, quali-'Îl~ qe ne possè-

en as les tlu-
tures à cheveux

Marque de Commerce. ordinaires.
Cette preparatiou est bautenent re.

eonuuandee &Mr des Perssolnu roinpo.
tente, ,1lusieur.4 Medtcins et autre«.

En vente riartout-50 centin la bautoilo.

Compagnie d'Assurance sur la Vie,
du Canada

BUREAU PRINCIPAL
164 Rue St Jacques, Montréal.

l. LOUIS TESSIER,
GÉRANT A QUÉBEC.

67 RUE ST-PIERRE, QUÉBEC.

2000:
Le " SUN " est la seule Compagnie qui

émet des polices absolument sans conîdi-
tions. Elle paie les réclamations prompte-
ment sans attendre 60 ou 90 Jours.

Aucune personne ne doit s'assurer, à une
Compagnie qni émet une police remplie de
conditions et restrictions.

Toute personne doit lire sa police atten-
tivement avant de l'accepter et de payer la
prime, car dans quelques cas déception
est pratiquée.

Assurez-vous au 6" SUN," car cette
Compagnie vous émanera une police dans
laquelle il n'y aura aucune restrie-
sion vexatoire en cas de SUICIDE,
EMEUTE, GUERRE, DUEL, FELONIE,
VOYAGE, CHANGEMENT D'OCCU-
PATION ET TRANSPORT DE POLICE,
comme il s'en trouve dans les polices des
autres Compagnies.

Le " SUN " a réalisé par ses Prêts et
Placements depuis trois ans un intérêt
d'une moyenne de sept pour cent (7 %)
étant le taux le plus élevé acquis par
les Compagnies d'Assurance sur la Vie
faisant affaires au Canada.

ROBERTSON MACAULAY, Eer.
Pré.sident et Directewr-Gérant.

12 juillet 190

Liverpool & Londoiln & Ulobe
CONTRE

LE FEU ET SUR LA VIE

Bureau principal pou? le Canada, Iontría
Hon. Henry Starnes, President.

G. F. C. Smieti Pricipal Agent.

Bureau de Québec, - 75 Pue Balhousie
1 le -W% à%.@% M% à 1



QUI

Rnvres 'doivent se iwêtei

Le mal fait a la société par'le lbC> alisn
est immense. Cette errieur proclamnan-i
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l'humamut. aint-Paul l'avait préèdit, quand(«
'il dir'ait (lue dans les dernier.; temips il y
aurait (les égoïstes, et (11e. faisamnt le po.
trait de ces hommes, il émnumér'ait la .lotii<tt
série de lears crimes et de leur's ignominies,

La société cei ar'iive alor's à l'état décr'it
par Isale, de ce cor'ps (lui, de la plante desç
pieds au sommet de la tête, ne conserve
pas une partie saine. On chiercheriait en
vain un poinît intact sur lequel on pût faire
une plaie nouvelle. Tfout est attein- par
le mal, qui prend mille formes diverses pour
mieux torturer sa proie.

Comument nier la nécessité des remèdes,
quand la maladie est là, étalant partout ses
ravages L., Cela ne vient à l'esprit <le per-
sonne pour les maux matériels. En face
du phylloxéra on met au concours la décou-
verte du meilleur procédé pour le détruire.
Et quand il s'agit des âmies, au lieu de se
plaindre du mal, on se plaindrait des
iemèdes I..

Telle est pourtant l'aberration dle bien
des esprits' aveuglés par l'individualisme,
qui, loin de participer aux oeuvres, les déni-
grent souvent et se plaigmnent qu'il y emi ait
trop.

Les Suvres sont des renmèdes. Peuit-on
nier le mal devant les manifestations de
plus en plus menaçantes dlu socialisme ? Et
si le mal est manifeste, gémnéral, inminent,
vous ne voulez pas <les Seuvr'es qui <doivent
le guérir I.

Tel n'est pas le sentimenit dles catlmoli-
ques généreux, Loini d'avoir purî des oeu-
vres, ils s'appliquent avec ardeur' à les imul.
tiplier seloni les besoins dles eurps et dies
unmes. C'est dle, leur initiative et de leur
dévouleiemt que sont u~e le non t
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qui, len. plusieurs endroits deý notr~e pays, et
notalunmnelmt à Québec) a établi <ls patro-

imges pour- lýé.ducatiomi et l'inîstruction (les
enfanîts (les pauvres.
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ABONNES NOUVEAUX
OTTAwA.-L A E St-Pierre; J B Dorion;

A E Lussier, avrocat; Capitaine W O Mc-
Kay ; D) Duhamel ;L Tailiefer ; F X
Bédard ; L C Pot-hier ; E A Laflamme ;
Napoléon Casault ; D Tassé ; George Phil-
bert ; J H Roy ; L A Lavigne ; Joseph
Allain, F X Delage; E E Lauzon;
Beaupré'; L J Casault; Joseph Vincent;
A E, Pageau ; J H Chiarlebois ; Charles
Sabourini ; Napoléon Champagne ; Salle, de
lecture : Chambre des Communes ; Salle <le
lecture : Sénat ; J A Trépaniiet' ; Octave
Dionne ; Isidore Côté ; Député Mnsr
des Travaux Publics; Révérend Père Filiâ-
tre, O M I ; J N Ratteé; S Choquette
Honoré Châtelain, avocat ; J F H Laper-
rière ; J F St-L-)uis.

HULL, P. Q.-M D Clairoux ; George
Bonneville ; Euclide Caron; Ferdinand
Barrette ; M Albert Parent; P H Duro.
cher : M Edouard Landry; Domina Dupuis;
Godfroi Moreau ; O Chénier ; Tèephr
Latour ; Edelmard 1.egault; AlphonseGi-
banit; J Btc Cyr; Hormisdas Dupuis;
Viau ;G Lafond D LNK Dorion ; 'L\'é'rée
Tétre:tu ; Thiomas Pâquin ; V E GodIbout,
Louiis Nal-I)éomi Porioni ; A Ruovct
L N Chiampagne, avocat ;Treffi é St-J'eani
Nelson Clairoux, B3asile Carrièr'e ; W J
1)uhainel ; Dainien1 Ruchler ; W J Fréchlette;
F F Desjardins ; L (eet

13oumLLIAN n P. Q--ireBou1illianle.

SAINT-HTVAVIS'I'II, P. Q.-otu'L A
B3eaudry ; LoisigA Lapaline ; 1I A. B3eau.
refgaîd ,Léo)n ila.mondn; (C A 13oiviin; lDr L
il Trudeau ; J Il 'Morin, Chiu'lcs La-pierre.;
Damiasc Lussier ; Révérecnd chanoine A. X
Bernar'd; Léloi Palardy; notaire R.. Deschiê-
mies. Tous ces xmessieurs appartiennent à
la succursale No. 135 (le la C. 1M. B. A.
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la ROBITAILLE, Proprietairea
Joliette, P. Q., Canada.

LA

NEWYORK
ACTIF total au Canada, S 2,011,235.93
Y compris le dépôt au'«

gouvernement,. . .. > 1,064,681.45
Montant d'assurances en

force au Canada ...... 14,320,863.00

BONS AGENTS demandés pou--, la
cité et le district de Québec.

S'adresser au soussigné:

DAVID SIIITH,9
Agentl généraid

Rue St-Pierrep Québc
5 juillet 1s890. Ia

.FRANK PENNEE
"1 RUEr ST-PIE RRIE
Agent et Inspecteur,

Polir Q.-uébec et le District dle
dubc,(e la

Canada Lire Assurance Comnpany
ET DE LA

anufaeturers' AcCideiît InSUrance o
5 juillet 189I n n.

(Ullie illoyce (le « SepIt ~I 011 i'li (i )
étant le taux le M>IRS élev'é acquItis par
les Coiipagn"ties d'Assuraince sur la i
faisant affuires au Canlada..

ROBERTSON iWACiULAVg Ecr.
-Pr'sjclt t ectc&,G!.a.

12 juillet 16ý90

ivol & Lonldon & tlohe
coNIIII

LE FEU zlr Sur, LA VIE
Bureau Zrincip(il 1Iour le canada, J1lfontréa

lioni. .lfeniyStrePedn.

C.F. C. Smith. Principal Agent.

Bueude Qu bec, - 75 rue Dalhousie
FONDS INVESTIS . . . . $40,5'(0,000
Au CANADA SEULEMENT . 900,000
îJjCette compagnie prend des risques

dans toutes les parties de la ville et
des campagnes. Des Polices pour
'trois ans sont émises au taux de
deux primes annuelles.

5 juillet M89. la

WM. M. MAO.PHERISON,
75, rue Dalliousie,

Québec.

Cadeaux ! Cadeaýux!

NOEL ET JOUR DIE L'AN
Voulez-vous faire de gentilles et durables

étrennes? Allez visiter l'établissement dul
soussigné. C'est là que pour les

Cadeaux de Noëil et du Jour
de l'Au.

vous trouverez à votre choix, LAMPES dle,
toutes sortes, verreries (le tous modèles, un
bel assortimient d'n.zTII sRVICE-S A

àîE bon marché,ERIS A THÉî EN
POP.CELAIYE, SERýIVICE-S A DESSERT, Vrii- A.
VIN ET CAIIAFFES, POTER2IES 31111I' , ll
variétés D'OB3JET,,S DE FANTAISIE, etc., etc.

Grande Réductioil dan.s les Prix, d'ici ait
1eVr janvier 1891. liros et fl6tail.
LOUIS BRUNEAU

95. RUE ST-JOtSEÀPII, ST-ROCII
QlTEBEC.

[Téléphione# 390]
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It 1,1E DE LV "' ASS4OCIATION "ILOTION .PERSIENNE

EN,**, FAVEUR DL L'INSZThtCTIOX

Chacuni <le nos AONSest prié
(le PICUEtle PK.otarie, et (le
le remettre là un établissement

<lintrctonde son choix. Il le
préienraqu'avec l'un (le ces

avis, <lèCoupé (le L' S(«j),cet

établli.iseciienit pu.demander à _M.
~.Jo<'p J'otofficier dle l'In1strulc

tion pub)lique, Cour de Rlan, à.
PiariÏS, (le lui -adr-esser grauiteï' nmt,
pCl(hmnt quelque temps, le Joui-nal
(l it ! grandll( ouvrýage d'astro-
]lolfll élémenttaire.

CIG;ARES. ET IflOSS
D: I'i:EMIER CUOIX

REPAS A TOUTE HEURE

110TEL IiTTL 110TiE, 110=E

-DU-

CLUB DlE CHASSE ET B E PBEfiHE8
- DU -

CHENAL DU MOINE
Félix LATRA VEFRSE

ilteix pas du dlébarcadère dles ba-

.Murz..*.

FEU E7T MNAINR
'T1I10IAS RIOY, Gérant

~~P 'rpJ RRE
I.)A>8:>'E- VILLE, QUEJ3EC.

SjiL..~~ la

2 1 19) M dtel '9 AN ù:l

5840~ Place Jacq-Oartier,
Mf1TRA

?our blanehir le teint, flu rendre Ott conserver
sa cuul.-ur Ile roEe. faire disparaîtro les rous-
seurs-, Je masque et autres taches do la 1peau,

La LOTIOY 1'lir~Eest uno prépara-
tion sérieiue, unique en soit genre. C'est un véri-
table REMÈDE Pour la% peau. Co n'est pas une
poudre blanche, délayéo dans do l'eau ou do
l'.essence. La Lotion Pereienne, nit contraire,
est uno préparation médicinale, transparente et
limpide comme de l'eau.

Lorsque la peau est bruitie Por le solei, la
Lotion Persienne lui rend p'roumpteument sa
fraîcheur et son teinýt rose, en ajoutnt une
cuillérée tous les matins a l'eau p ourse laver.

La Lotion Persienne te vend dans toutes les
bonnes pharmacies de la Puissance, en bouteilles
de 50cents. Méfiez-vous des contrefaçons.

S. LACHANCE, PROPRtiETAiRr,
1538 &, 1540 *Rue $te- Catherine, Mdontreaè'

NEW YORK
LI1F E «

le. d'Âssuralce sar la Vie
capitaux Places -$105,U0o,900.00

Actif enl Callada - $ 2,11,28.98

Revenu toi......29,1G3,2663.24
Pa11yé aux- porteurs (le po-

lices et a leuirs ay an~ts-
droit........129,44,O58.87

N-\ouvelles Assurances
souscrites.....5,1,8SO

Assurances on vigueur.. 49.5,601,970.00

MICIIATD, H1JDON & DALY,

Agents génériaux pouir le départemnent
ZDfran;ams.

BUREAU PRINCIPAÂL
Bâtisse IlNEW YORK LIFE,*"

XOINTREAL
L ~I ~.

OFFICIEL

Au-u inembdres <le l'.çsocucitio,t catholique
de secours mnutuel fiu Canadla

CuRams Fniî1EFs,

Depuis le commencement de la nouvel'
ainée,.s'atttendais la publication (le la nou-
velle Constitution et (les nouveaux Règle-
ments <le notre Association, pour faire deux
choses à la fois : vous souhaiter à tous une
très heureuse nuouvelle année et recomn-a.,--
der à votre attention les règles nouvel les
qui, avec les anciennes demeurées en force,devront nous diriger durant les deux pro-
chaines années.

Je n'ai reçu une coÈie de ces documents
que le 2 de ce mois, juste au commnencemen~t
d'une semaine extraordinairement chagéCe
<le besogne pour moi ; mais aujourd&hui jle
saisis l'occasion <depuis longtemps attendue.

Ceci vous expliqlue la cause de mon
long s"~csilence qui m'a. été fort pénbe,1e
et d'a-utant plus qlue je sais qu'un grand
nombre attendaient depuis lngtemips u1n1e
parole <le nmoi. 1

Quoiqu'en. retard, je désire ne(anmoî; us
préeenter mes fraternelles amnitiéà tous «t
à chacun (le vous, Frères, avec mon miei
leur et plus sincère désir que, dans niot;,e
noble Association, dans nos affaires et au
-sein dle vos famnilles, vous puissiez obtenir
lu pl - lremesure dle prospérité et ( le
bonheur.

De même qu'il est <le la plus haute
importance qlue les officiers de chaque Suc-
cumsale-qui ont été élus pour condluire los
amffaires <le la, dite Succursale et particuliè-
renient les séatnces, constitutionnellement,
avec ordre et ein maintenant la dicnité <le
notre bielle société-conmaissent parfaite-
nient la Constitution et les Règlemnts. Jie
considère qu'il est de mêmne presque au1ss'%i
important <lue climque inembre de. la, C. -M.
M. A. -soit bien au fait <les obligations
remplir. La, promesse que fait chaque
Frère, lors <le son inlitiation, "Z d'employer

uejuste diligence l apprenre les règles
<le l'Association, :) doit être considérée,
comime sinicèr!e et sérieuse. -L'accomiplisse-
nient fidèle <le cette promesse et l'obser-
vance exacte <les rè' emnents mettront de lat
vie et de l'activité àlans chaque succursale,
et détruiront l'apathie <lun grand nombre
de mios frè,res pour leur succursale en parti-
culier, et l'AsKociation en éîal

... ]nha.ntan let ~rols "u Prsien
a MI

Et ici c'est le lieu d'appeler votre atten-
tion sur ce point :l'applicant qui se Frée-
'sente devant un médecin examinateur doit,
pour l'examen, payer un dollar et cinquante.
sous au médecin examineur qui lui, doit
envoyer les cinquante sous au médecin.
examinateur eni chef en miême temps que
les certificats d'examen médical pou-
être revisés. C'tst donc ýu médecin cxa mi-
nlateur et non ià la succursale qu'incombe la,
responsabilité (le -collecter ses honoraires et
ceux dr mèclocini examinateur en chef qu'il

Ou tre ces cia ugenments cow3titutionnels
qui, comme je l'ai (lit, prennent e11iýt immiié-
diat, il y a. quelques autres points sur les-
quels je désire présenter quelques conseils.

Les Ilcérémonies d'ouverture " du ]Rituel
ne evaintjamais être omises. -Nos réu-

niion.s ne sont pas de purs ressemblements
d'affaires, mais des réunions qui ont pour
but d'animer et d'entretenir les sentiments
dle fraternité et d'union chrétienne. Les
cérémonies d'ouverture nous rappellent clai-
rement ce but, et par conséquent doive.t
être religieusement exécutées. Dans une
autre circulaire qejmepopose d'adresser
aux députés (le district, je les prierai de
donner un soin tout spécial à cette matière.

Tous les frères devraient s'efforcer de ne
.Jamais manquer d'assister aux réunions de
leurs succursales. La pratique d'envoyer
les contributions par l'entremise d'un autre
est contraire à l'esprit dle notre Association,
et doit être condamnée. Il y a des absences
inévitables, et certainement excusables;
ni.is 1*abseiiec habituelle est contraire à
!'esprit d12 la C. Mr. 13. A, et devrait dispa-
raître.

Biffin,.j 'appeý,llerai l'attention des commis-
saires ordonnateurs sur une très importante
partie de leurs devoirs. Je ne veux., rien
particulariser. Ils ont une fonction déli-
cate à oxercer, et ils ont promis de
ieiip]Wt leurs devoirs Il honnêtement., fidè-
lemient, impartialement, et sans crainte ou
faveur ». Beaucoup de0 bien a été fait aux
succursales et aux membres individuelle-
mient par l'interv-ention opportune dles coin-
missaires ordonnateurs.

Frères, .je viens (le vous soumettre les
principaux p)oinits qui requièrent votre
rttention pour le, moment. Il y en a (l'au-
tres sur lesquels je suis sûr que vous avez
hâte d'être renspignés par le Conseil Exé'u
tif <lu Grand Conseil du Canada-points
relatifs à certaine action (lu Grand Conseil
lors (le stt dernière convention à -Montréal.
Je pui!s dire <juc sur ces points ."assi
vous recev rez liieLot <le mles; nouvelles. 'Une
assemblée conýjointe- des 'Syndics du Conseil
Suprême et dles Syndics dlu Gtrand Conseil
dlu Canada "rat te-nu à Toronto le 25. Les
résultats <le cette assemblée vous seront
eoinnuniqués bientôt après.

Frères, touijours notre mot d'ordlre est

c". 1-11:1 -1- r4.7 # th i,
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-RACE

ý11-,T L MAJRNE

TIOD-IRS ROY, Gérant 1Actif en caniada -$2,011,235.93

BA~~£VILLE, QUEBECE.

58111Place Jacq-(JavtiOPY
0i~4NTREAL

siwuition des plus centrales.
(1lilmbres spacieuses, meublées à
iiii Memus variés et excellents.
Pimieur.s de toutes les saisons.

YnLiqueurs et Cigares
(le premiier choix.

Telephloic-lkll 1603. rede-tel, 78

JOS. MIEINDEAU, Prop
à jiiillet 1890-11a

CIGARE ci M-3 Bu Au
eerc a fait les délices des délégués de la convention

q~ Grain< Conseil de la C. 34. I. A.. tenue à Montréal, en
%teierbre dernier. Les mebres de la succursale 29, d'Ot-

M .u su l'apprécier lorsquie M. le chevalier Canpeau,
ddHésilirûnie, leur eni a (léert es spé4c!renq.
<ïfi 1qure manufaturé au Canada, ",e cigare ne contient

u di11l'1L TABAC DE LA HIAVANE. De tous les cigares
a.. t, le cigare C. M. 13. A. u!:t asuriiient le meilleur.

3enrsde la C. . 1. A.. ce cigare vous est présenté par
l'tn dles vetreq, par lti frère; veuillez donc lui faire un

FîtEtIES. veuillez bien chouisir <tans votre loai~une
iasnde coiinnee recomnmandîable qui se charge de ta

,' ,4 du ((itar C. 31 B. A, et faire conniatre le nom de
m'.:eni>:i t la sucraeNo. 101, rois-Rtivières, ainsci

îb'' n~i.wpe

3Inbe DeL uc:sl o <

por de. 4 F.pnk
au 4kior~îî~

Reveilu totl- . . $ 29,163,2663.24
payé aux porteurs (le Po-

lices et a leurs ayanits-
droit ....... 129,5344,058.87

souiserites.....1119080
Assuranciies en viguetu'r 49.5 .01,910.00

MICHAUD, HUDON & DALY,

Agrents <"lèaXpour le <lepartenient

B17-REAU PINÇIPAL:
Bâtisse 'NEW YORK LIFE,"

MONTRE XL
DJAVID .BURKE,

Direct,6-.ir général pour le Canada.

X. B.-Des personnes (le taut et d'ênergie peuv'ent se créer
n position luceratiye, connue agents, en s'adressant à 3M

NIICHAUD, IIUDON & »ALY,
5 juillet 1890-la

HOTEL ST -LOUIS
(CI-DEVANT OCCUPÉ PAR 31. JOSEPH IIIEN.IDEAU)

64 RUE ST-4GABRIEL 64

MONTREAL
1Cet hôtel -vient d'être ouverît par MM.

JOHN JOHNSON& CIE, déjà si avant,.-
geuseinent connus. "M. J. Johinson a fait
précédemment sa marque ài Ottawa, où il a
tenu un hôtel qui figurait au premier rang
parmi les établisseînents de ce genre.

La table est les mieux servies. Primeurs
de -;outes les saisons.

Chambres% spacieuses, magnifiquement
meublées à neuf, et dans lesquelles les
Voyageurs et les touristes jouissent (le tout
le conlort désirable.

Le personnel est au grand complet et se
dlisting-ue par une attention~ t une politesse
tout à fait remarquables.

Vins,
Liqueur-s,

Toits (le
Etc.,
premlier hmi

-o+0-

'PLACE IDES PLUS UEN4TB.A?1E
O÷n

J3 JOHNSON & O1týE
64, Rue Saont-Gaîbricl, 3lonitral.

O seCpt.-i.

oi.d'Assurance sur ici Vie
Uapitcllix placés - $105,000,000. 00

sein de vos famnilles, voJus pulissiez obtenirt
lat plus large înlesu'e <lepoprt et deý

De inlênbe. qu'il est (le lit plus haute
itlipertanice <11u0 les officiers (le chaqtue 81tu'-
eulrsale-qui ont été élus peur conduir'e lo's
afiit us dte la dite succursale et particuliè'-

t'retles séances,co stutnelec ,
aivec or'dr'e et cil mlainitenant la dignlité <le
notre belle sociétcé-connaisseîit paî'faito-
1I1ment la Constitution et les lièglemulemts,.iJe
considt'c qu'il est le. iénie presque auls'i
illipoî'tatt qlue Chaque înemibre <le la C. M.
M. A. soit bien au fait (les obligations lt
meînphir. La pronmesse qlue fatit chaque

Frtlors (le son initiation, '' d'enmployeî'
uejuste daie ,eL alpI'.<re - leègle

<le l'Association, t oit êtt'e considérée
connme simncère et sémieuse. ' L'acconîplissc-
ment fidèle <le cette promesse et l'obser-
vatnce exa«cte les règlements mettront dle la1
vie et (le l'activité dtans chaque succursale,
et détr'uir'ont l'apathie (l'un gyrand nolnl)t'
<le nos frèt'es pour leur succursale en parti-
culiet', et l'Association engét'l

Empruntant les paroles <lu Président
Suprênme dans sa proclamation relative à lit
nouvelle Conîstitution et aux nouveaux
Rlègl,ements, je dis qlue Il je saisis la pré-
sente occasion pour solliciter la c~ordiaile
coopération de tous les officiers et de tous
les membres de l'Aî£o-,ýation et Four leur
conseiller à tous de bien'se pénétrer de l'es-
prit des règlements."

Permettez-moi d'appeler votre attention
sur quelques-uns des plus imuportants chan-
gements faits par la nîouvelle Constitution,
,mais je nie dirai rien, pour le moment, (le
ceux qui sont la matière d'une cor'respon-
dance entre le Conseil Suprême et le Gtrand
Conseil du Canada. Il sera bon de mettre
immédiatement à exécution ces nouvelles,
règles.

La pr'emière regrarde les devoir's dle cer-
tains officiers dles succursales. Avant d'eni-
trer en chîarge, le secrétaire financier devr'a
don~ner cautionnement, avec au moins deux
garants approuvés, pour telle somme que la
succursalý-e pourra déterminer'.

Une t'ègle semnblable s'applique au trésbo-
riur de chaque succursale, qui, <le plus,
devra, déposer, au nomi de la succursale,
dans telle banqua~ ou caisse d'éconoinie <jue
la) succursale appr'ouver'a, toutes sonnniies
recues T)ar1 lui <lt ecétir financier.

tTne utl rgl se rappor'te à la, noînilia-

pasbeoit di îs~reî sr 'il, Portance d'ex-
:-rccýi le plus g'tdsoi1 <dans le cexeccs
olflicioî's. sur leur attentiïf et mitnutieux
exaienl dle-, aspirants repose, Comînole le
déclare notre iimédec;in examti-nateutr en. cll-f
<lamlis Soni <le'eie' rapport, la pi-otectioni doe
notre Assoc ation. conître l'admnission des
mauvais rtsquecs. ILes mlédecins exatila-
tours nonmmés par les succursales doivent
êt'e al)lr<huvés par le nmédecinî examintateur
ecite£mc avant <le pouvoir agir pour quelque
suiccuirsale que cesoit.

pailleav<le letliS (I('\oir's'. Je ntme veux rienl
partieulariser'. 1Is ont une fonction dêli-
:a te àt )xQreeît- et ils ont promnis de
îenm1plif4 leurs; devonrs Il honnêtemnent, lidè-
leiieit, imipar'tialement, etw-n 50 craLinte OU

favetît- ". 11eaucoupl do bien a été fait aux
suculstcset -.ux .înb'sindividuelle-

înent pal 'intervenîtion opportune des coin-
tuissai res ord<onnateurs.

Frères, je viens (le vous soumettre les
Pinmcpaux points qlui reqjuièrent votre
rttent ion pour~ le niionient. »El y eni a d'au-
tres sur lesqutels je suis sûr qlue vous avez
liâte <'être renseig~nés par le Conseil E\écu-
tiî duL Granid Conîseil dlu Claapints
i'elatifsàL certaine action (lt a Conseil
lors <le sa dlerière convention ài Montréal.
Je puis dire <fli sur ces Points aussi
voUcus le bienftt(le nies nouvele ljne
assemblée conj ointe <les -syldics .lt Conseil
Supr'ême et des Syndics d(liî'rnd Conseil
dut Catnada. sera, tenu àt Toronto le 2.Les
rélsultatts (le cette tseînblée vousstuî
comnmuniqués bienitôt après.

Frères, toujiouri notre mot dl'or'dre est

IBien fraternellemient,

Jolux A. MAICCABE,

Grand Président.

Bureau (lu Gr'and Pri1sid1ent,

Ottawa,, 12 février 1891.j

La publication <lu journal lAtoiao
ayant été suspendue durant quelques semlai-
mies, pour raison dViîstallation nouvelle, il
nous a, été iniposs:5i1ble <le publier la circu-
laire précédtente, Zi la date requise..

Un excellent teieur dle livres 1Pýtilaiilt et
écrivant 'tvec une éggale facilité lagiset
le français, et (lui ceiitiie tel estasU-
ment te rý(qkt maib in the rigk.t yl«o .v
se trouver bientôt sans emploi pinr suite de
certaines cîî'contamcos (lui niiodifient la
dir'ection (le la) mnaison. à laquelle il esta;tta-
ohé. C'est un emloé odèle qui peut
fournir les certificats les plus authentiques
<l'h1onnêti.eté ;t <l'activité. Il est cehief (le

f'nilet désire trouve' lun emlplo-, coliv<'-
na)le à ses cal)aeites,, confor'me aï ses alîttu-
(le"; d'hoinino vé'i t«,> 'lit trit. utre.

m'eeoniuadLion <1ui a bcn sa place iiil
Fs lun <les înienbr's le.- plus dévoués (le la

CX ,. 1. lquLl ilar1u<lénnn~
srvi'cls d.lis sat lot. ?2lnouie

plas votre. frè("re, si l'occasion se présente
11,ilut VOUS dk teconander quelqu'un pour
uni poste (le conffiaine. conivenlalcmnoî lt rèrinu-
aéré. Votr'e frLre nen doutez pas, fera

Peur plus (le détails. S'adr'esser à ce
bureau.
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Nous n'avons qu'à nous féliciter de li
visite que nous avons faite, il y a huit jours
aux succursales d'Ottawa et de Hull.

A Ottawa, nous avons joui des douceur
de l'hospitalité la plus gracieuse et la plu
cordiale chez M1. Lassalle Gravelle, l'un de
Plus actifs député, de district de la C. M. 13
A. Sans nous connaître autrement qu'i
titre d'alxiiné de ce journal, ce monsieur
dès qu'il eût connu notre intention de visi
ter les succursales d'Ottawa, sempressa dg
nous adresser une invitation si pressante r
par le fond et par la forme que nous aurion!
cru lui faire injure en hésitant à. recevoji
-l'hospitalité que son extrême générositi
nous forçait d'accepter.

Il a bien voulu nous conduire vendred
soir, à la salle de l'Union St-Joep où sié
geait la succursale 29 de la C. M. B. A
Plusieurs membres de la succursale 59asi
talent à cette séance ayant été invité a
leur secrétaire M. Sérpapi Ohoquette i
venir nous y rencontrer. IL. le chevaliei
Campean, notre ai, 'aaidete ceuvre,
voulut lui-mim mua p,à..asr à-touE. I
le préidot J. U~ OIivin;~ na fit m
acc.*ei tout k fait fraternel et lam'que
l'ordre du jour le pennit, nous a*apela i
adresser la parole. Notre appel en faveur
des intérêts du journal l'Anoiation fut
eflicacecnt secondé par les sympathiques
paroles prononcées par M. le ch4evalier Cam.
peau et par M J. U. Olivier, président
«Nous nous adressions du reste à une sueur-
sale g;énéreuse qui, depuis longtemps déJà,
nous avait fourni une liste d'une trentaine
d'al;onncïuents.

Leý lendemaîin, samedi, M. Séraphin Ch(-
luette voulut bien nous accompagner et

nous -assister dans notre tournée de propa-
gaal.Résultat : bon nombred'bne

G;r.âce.' 3131. Lassalle Gravelle et W5éra
phin Clioqluette, nous avons cu aussi lavan.
tage dlêtre présenté à'-N. J.-N. Itatté, pré-
sident, de l'ueaioa aJophr, et à M. lIsidlore
Coôt,é. président de l'blipton it TAa*
qjui ont voulu nous inviter chacun à une
:séance réaulière. des sociétés qu*ils président.
Tous (]cux ont secondé par une approbation
très chaleureuse lrappel que nous avons
été invité à adresser eni faveur de ce journal.

Notre visite à Hull a été très fructueu.e
eni ràsultats; immédiats qui eni promettent
d7kutres pour un avenir prochain. 31. LUs-
sqalle Gravelle, député de district, nous y
condluisait et nous a présenté au p)opulaire
prqsident & La succursale de; Hull, . V..-
E. God1bout, qui, ext une couple d'ileure
rapides, nous a fait parcourir toute la ville
pour nous mettre en connaissance avec pr'%s
de quarante de ses frères. Nous avons
constaté avec plaisir (-R quelle haute consi-
démtion X. le président V. E. Godbout est
tenu à 1ul osde si favorables auspices,

ales membres de la C. M. B. A. vou-
,dront bien noter que nous publions au
long la circulaire officielle par laquelle

SM. le Grand-Président appelle leur at-
s tention sur plusieurs- pointe du plus haut
s intérêt. Il est vrai que nous sommes

en retard pour celle-ci, attendu que la
'publicationh de notre journal a été sus-
Spendue en février pour les luisons déjà
-expliquées, niais ordinairement nous
'publions tous les documente officiels
avant même ûque les succursales puissent

r en prendre connaissance.
Le~ graad avant7 e, pour les suceur-

sales cnad s-rançaises,c'squ
nous donnons la traduction française de
cesdocuments qlui sont toujours émanés

-en langue anglaise ýC'est un travail con-
*sidérable que nous impose cette traduc-
rtion, qui assurément mérite quelque
encouragement, de même que nous

*donne aussi droit à encouragement la
spécialité que nous faisons de donner

publicité ouverte à tout ce qui peut
donner assistance et élan à une active

propagande en faveur de la C. M. B. A.

]REVME ET JOUIRNAUJX

«REVUE UNIVERSELLE DES IVNIN
YXOUVELLESY'-Tel est le titre d'une publica-
tion nouvelle illustrée, donnant des rensei-
ments; sur-tousles faits scientifiques et indus-
triels les plus récents. On ne nous a adressé
que l'édit-ion A, exemplaire du mois de
février, et qui contient des études fort inté-
ressantes, intitulées: '- se-neýiige rotatif
russe, L'Ostréiculture, Repos du docteur
(Le Froid), Tribune des Inîventeurs, Pro-
tection de lintelligence, Tour du monde,
Causerie, Catalogue systématique."» Il ya
encore le ' Service des renseignements, la
Petite poste, les Renseignemnents utiles, la
Bibliograp'hie, les Intérêts miatZriels, le
Bulletin politique illustré.?

L'édition B, dont on ne nous a pas
adressé d'exemplaire, renferme les mêmes
matières et les mêmes gravures quel'&dltion
A. et en plus, pour le mois de février, les
articles mntionnés ci-apr*s : 1«la Propriété
industrielle ;règle pour prendre des brevets
de France; Jurisprudence industrielle ;
Législation,circulares, décrets ; Liste géné-
rale des brevets français ; Liste générale
des marques dle fal>riquc délivrées en France,
Liste générale des brevets délivrés aux
Etats-Ujnis d'Amérique; Liste de brevet 1
français tombés dans le domnaine public
Liste de brevetes à vendre ; Liste de brevets
venduse 1cii 1ine

Cest l'édition B qui aurait, nous stnmble- i
t-il, le »lus (le chance de trouver tle., mzbn -

année a toujours occupé une charge au
conseil suprême, devait aussi avoir à
son crédit l'honneur d'avoir implanté la
"C. M. B. &." au Canada.

L'org-anisation des branches conti-
nua de se faire d'une manière si rapide
dans les villes et les villages des diffé-
rents Etate déjà nommés que le Grand
Président jugea que le temps était
arrivé de convoquer la ecuvention du
Grand Conseil pour la formation du
Conseil Supréme.

A cet effet le 10janvier 1879 il publia
la publication suivante:

DECx!nkE CONVENTON m UEI
*AM OOSum MS eTAT MS uw-yO« MU L C. IL &. A.

A UX Répréientants ait Grand Ccrnail
et a=x branches.

FRÈRES;,
Ua deuxième convention annuelle de

la "«C. M. B. A." aura lieu dans la
sale des séances de la branche No 1.
'dans le village de Niagara Fails le 4
février 1879. La convention sera appe-
lée à l'ordre à 10.30 heutres A. M. Les
branches sontrespectueusement invitées,
durant l'espace de temps di à la date
de la convention, de bien examiner
notre présente constitution afin de voir
les chuangemients qu'elles désiriraient y
voir faits, et de donner des instructions
a leurs déléguiés pour qu'ils présentent
ces amiendements à nos lois, lors de la
dite convention.

Toutes les branches, organiséesl dans
les deux mois qiui précédent la conven-
tion ne sont pas tenus de payer la taxe
pe.r capi«a à moins qu'elles ne désirent
être reprélsenitées à la convention. Il
esbt pourtant préférable que les bran-
ches paient cette taxe et bénéficient des
ivanta"e de la représentation au Con-
seil.

rROMUUATIO, c1OIRÈRÊAyr zr. CONSEIL

ATTEN.i1Vu, qu'une résolution a été
xdoptée à la première convention de

L'Asciatoncatholique de sceours mu-
Euel, tenue à Niaga Falîsi, N.-Y. an
'iunnée- 1$7, la dite résolution étantnscrit<' au procès verba de la dite con-

rue St-Jose-nlî .1 i ;iRoch de Qtiébee.

Membrs dela, C. M.
B. A., Forestiers catoli-
ques, a.ssociés des Umiiomîs

Pierre, St-Antoie de P>-

Président ajourna la date delase.
blée au 25 février pour la raison que le
Tiès Révd Evêque Ryan, de Buffalo,
1'aviseur spirituel du Grand Conseil étRit
absent du continent et ne devait être
de retour qite vers le milieu du mriois de
février, et que le Grand Président
jugeait qu'il était essentiellement néce8.
saire que sa Grandeur fut présente à la
convention.

Inutile de commenter cet acte de
déférence et de soumission. Ce n'est
que l'effet naturel de l'esprit chrétien
qui animait les fondateurs de notre
Asslociation.

(là awivre>

Ue prix d'abonînenment
a ce journal est de $1.00
par an pour tout le inonde,
excepté pour les mlembjres,
de la C.M. B. A. et Ies
mnemb)res des autres ýas-o-
ciations ca.tholiqutes de
bienfaisance pour lesuels,
le prix d'abonnement nie
serau plus à l'avenir que
d7UN ÉCU ($O.50) pairzii.

Faire
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;race' à.~ l Latssztle C'ravelle et sér-a-
phîîî Clinqu1ette, nous avons eu aussi l'tavan-
age d'ttre présenté à M. .J.-N. Ratté, pré-

sîdeîit (le l'Ultiu ,St-JOse21)h, et à 'M. IsidIore
Coté, président dle l'Ultioi t4'ims
qui ont voulu nous inviter chiacun à une
séit nec ré!gulière des sociétés qu'ils président.
Tous deux ont secondé par une approbation
très chaleureuse l'appel que nous avons
été invité âiadresser cii faveur de ce journal.

Notre visite à Hull a été très fructueuse
en résultats immîédiats qui unx pronicttent,
d'autres pour un avenir prochain. M. Las-
salle Gravelle, député de district, nous y
conduisait et nous a présenté au populaire
président de7 la succursaule (le Hull, M. V.-
E. Godbout qui, cn une couple d'hieures
rapides, nous a fait parcourir toute la v'ille
po>ur nous mettre en connaissance zi-cc près
cle quarante de ses frères. Nous avons
constaté avec plaisir enx quelle haute consi-
dra-tion M. le président V. E. Godbout eïst
tenu à Hll. Sous de si favora bles auspices,
nlous ne lxbuvions manquer d'obtenir ce.
grand succès.

Bref, nous nous félicitons d'avoir connu,
tant à Hull qu'à Ot.tawa' tous ces cana-
diens de coeur et d'action, qui ne se conten-
tent pas de parler de dévouement., mais qui
mettent en. exercice la véritable fraternité
évangélique.

Nous n'avons pas voulu quitter Ottawa
:sans aller, enx compagnie de IMM. Lassalle
Gravelle et Séraphin Choquette, présenter
nos hommages àM John A. MacCabe, Prési-dent du Grand Conseil d2 la C. M. B. AL,
au Canada. Nous l'avons trouvé tel qu'il
nous était connu déjà par ses diverses pro-
clamnations : un diplomate consommé et un
homme éminent>.

La semaine prochaine nous serons ai
Montréal où gràce à l'obligeance empressée
de M. Honoré Howison, très actif députi
de district, de MM. Séraphin Lachance,
Daudelin et Aubert a et de quelques autres
amis, nous aurons le plaisir de visiter les suc-
,cursales canadiennes-françaises de cette
ville.

Cest entendu : le prix d'abonnement,
au journal lisouto n'est plus quel
41e 50cts par an, pour les membres de la
(7. 31. B. A. L'on devra, avouer que
c'est là un prix extrêmement modique
pour un journal dont lesq colaonnes- sont
la rgemnent ouvertes auxprèsvrax

(-<mpts-elllls rppotset tous arti-
el~s jucc(II<uc reatfsà chacune de

til e les szuccursales canadiennes 41c la
C.M. 1B. A.

XM-s>eiq;onest. du reste, le weul
orgatie auitorisé- canadien-français de l
,C. M. B. A.

(Le Froid), ribune (les ImmventeU'tms, Pro-
tectioii (le 1lîntell'gence TJour <lu mionide,
Causerie, catalogue systématique. ", Il ya
encore le Il ervice des rpiiseigne(nients, lat
Petite poste, les Renseigneinents utiles, la

ibigraphie, les Intérêts matériels, le
Bulletin politique illustré.'

L'édition B, dont on ne nous a pas
adressé d'exemîplaire, renferme les mêmes
inatiè'Lres et les mêmes gratvures que l'édltion
A et en plus, pour le mois <le février, les
articles mentionnés ci-a-près- : "l la Propriété
industrielle ;règle pour prendre des brevets
de ra.nce; Jurisprudence industrielle

Légiiatonirclaiesdécrets ; Liste géné-
rie des brevets fr-ançais ; Liste génér-ale
(les Marques <le fabrique délivrées en France,
Liste génér-ale des brevets délivrés aux
Etats-Uinis d'Amérique ; Liste de brevets
français tombés dans le domaine public ;'
Liste de brevets A vendre; Liste de brevets
vendus en France.

C'est l'édition l' qui aur-ait, nous semb)le-
t-il, le plus <le chance de trojuver- <les atbon-
nés chez nous. Le prix d'abonnement s
de 16 francs par an, plus les frais <le port.
S'adresser à M. Henri Farjas, directeur-'
gérant, 25i rue 'Saint-Augustin, PRS

"LAFisxNcENoUVE.LLE."-4ournial poli.
tique, économique et financier, paraissant1
le jeudi. Prix de l'abonnement : 10 francsi
par an. Aministration et Rédaction: il,
rue de Provence, L. Paris.

(suite)

L'ouvre de formation de ijveîî<s
branches fut pousse avec activité dans
les premiers jours qui suivhlgrt la pre-
mière convention, et b~ * 'n
l'organisation de branchi% dan les cen-
tres les Plus% importa4s de l'Etat deý
New-York COMme auÈ des~ Etats de la
Pensylvanie et du MiÉhigan. Il s'org-
nisa aussi une branche à Windsor, Ont
Ce fut la première br&,che du Canada
et la neuvième de l'AS5Ôiatiîon Elle
fut organisé-e le Il février '87,8, (envi-
ron un an après l'oreani.sation py
par le frère Cliltord, Député.

Le premier président fuA M. t). B.
Odette et le premier secrétaire M. J. A.
l3ourke; l'organisation de cette brAnchie
est en grande partie duc au frère
Bourke. Ce monsieur quias toujours été
un fort travailleur de la «' C. M. R.A,
et qui depuis ga formation jusqu'à cette

mil I
ce a~îvmdemnts à nos lois, lors deli

Troutes les bru nel îes organisées dans
les deux mlois qlui précèent la conveni-
tion uce sont pas tenus de payer la taxe,
per' à(Jiù moins qu'elles nie désirent
être re-pré.senté.es à la convention. Il
est pourtant préférable que les bran-
elles p)aient cette taxe et bénéficient des
avantages de lat représentation au Con-
seil.%
11ROMIIATION D*U\ ORD~RE CRÉANT LE CoNSEIL

AITNIUqu'une résolution ia ét'f
adoptéýe à la première convention de
l'Assoc-iation e:tholique de secours mnu-
t'îel, tenue à Nigara Falls, N.-Y. an

lane1'877, la dite résolution étant
inscrite aui procès verbal de la dite con-
vention.

ATE1.que cette résolution auto-
risait le Grand Président et lui cnjoi-
gnait deé promiulguer un ordre appelant
en asýsenîblée les officiers '~les miem-
bres de lat susdite convention pour le
but et la raison de créer un conseil -Su-
prêmie, pour le gouvernement d9g Grands
Conseils et des bi-anclit,xusi% qu'l

dit Grand Présidtnît jugerait que les
besoins de l'Assï,ziation nécs&-s eraient

rémaatiod'un tel ordre.
EN: -9SQ E je, Daniel Barrett,

qPà1, Président du Grand conseil de la
Il<C. .1. B. A." croit que la néessité
existe, et que les intérêts de l'Associa-
tion demandent qu'un conseil Suprême
soit organisé à la prochaine convention
annuelle, afin que tous les états ou
provinces qui auront cinq branches ou
plus pui.sent formier des Grands Conseils,
sujets à, et sous la j uridiction du conseil
Suprême. Et, je, par la présente, or-
donae et enjoins ai tousi les Grands
Chancelier-, qui étaient éligibles comme
tels lors de la. dernière convention dii
Grand Conseil., de se réunir dans la salle
des sé*ances de la brnh o1. dans le
village de Niiapara FaiIs. le cinqildllc

"cvr do £<Srier 1881,, pour instituer et
former le dit conseil Supr-mle.

Respectueusement.

Grand Président
Niagara Falls le 10janvier 1,879.
Cependant à lai date du 20 Janvier,

par une nouvelle proclamation le Grand

B. A., Forestiers catiioli-
cques, asS:-Oùié des n7ionis
St-.Joseph, _ 1'm1ionias, St- ýt
Pier're, St-Anitoiie (le 'Pli-
doue, Artis,%a.its Canadienis-
Frainç-a.is
Monitréa-i., membres (le la
Société ýSait-Vinceeît de,

Paul et defs autres s-otié-_
tés c-atholiques de bienfà-i-
îsauce, notez bien ceeia
l'avenir, pour vous toiîs,le
prix d'abonnement ne seraèt
plusý que D'UN Écu ($fdO.50,)
par an.

Veîilez faire remise à

M. P. M sodirecteur-
propriéta-iire de l'Assoc1,1-
TION, 59 rue S't-fjoseph, ïï

,St-R-ochi de Qu'hc

E X C E LLÀEN TE S
LIJNEITTE ID'APPROCHE

PRIX iNOIJI: 40 Fr. plus le
port de 4 Llqaames

S'adremsr au JoscrIadduCi4 CourdieUchan
P.4RISÎ

d'NÉcul ($04.50) al. ;11.
Faire remlise ià iM.1>

tiaire de l'ASSOCIATION, }
riie 8tJsel,àSiî
Rocli de Québecà.

Mifen ihes dle la C. m.

de la (4té de



L'ASSOCIATION

TIlIIBLES PUNITONS.
il fitut. lit Eitrei, que je vous raonte

JeUX lt4IZt" dont je ne garantis point
1F41thlut ivitc. 11'*.Iflt lpas été moi-mêmne U'

moisi îiitis je leetiens <de bonnte source, et
4i:Ty rs'ii. r i geais ici avous

f îat tLtza les Pvréiîées un Savanît et
îU~:a'. ~i*ii«-m .&'su :ippelsn Lt. ba. Je ne

. eN i-t'*e: ('st de lui que je
flÇ,~ .*i:U. j «Ii-; vous dire, et je lie suis

lAî
1.. :vu*l;.:svit arriver (aux Eaux-

l~.ii::'~. iti flioluille qui portait à la
Jeta", 1110 pl;a ite par un) coup (de feu.

L. 9I4< :zfl11ieiule. <offrait tiltCam.

t~rejcmrieui.r il eV ftirmsit des Vers.
.¾u;'.: :r'v: uu.iw<st.Le malade lui

Dixrieu:r, elMstII- là:- ne cherchez pltu;
;e xttènur:ive tt-ctte horrible incommodté.
Ezu Cfflt-r. répondit ke médec.in, il y aM

tjielque du&.e d*extruonlinaire. Je *ai rien
lu de t! quiq;:ue je "soiieux et que beau-

coup (le C.41 itupn.qaante m'aient passéenta'

tv lw;v7~.vqlus reçu crtte blessuref
Ell m~a~e iamle je Vous lai dit s3m-

je ulie vous.ai
j4 tael i lslI:-rqlwiîje lnt-guérirai Juts

aiî> .ursuivit.ul d*une voix i

q'~~~~~i t.:.- ~i '!"~zv<rl-s da-ruée que,
- C..':i;':: '..sv; Kt I Espgnle. 'NOUSi
;a'. ~r;- :î~i::î.mutrie. Thont

.. ~i,,d. ousai lois 1---i e 'lece
etioas nrré.îîes.ou rplutôt,

Il ~-~~:; ï: '* >iivr la ,,îî.de.
L.- -il 'rgh;Ie :~ii:N1t ous,

'~~~~'-1M %;' 4I;.". osillws une statue;

lir 1 E n <u li. liuurlle tlx I

muir elNr ?Uj'1ïtiti.111 dex pa>mi5.
Suts ;v'ra ;ai f.is.'Ii:.r Imnos pro.~

4~ ~ ~ ~ ~~~~d letrr'z' : eIaiosacel

I~4I'i % V.U.',~U~de;at- (lnter moins

q U.L%, Itale autimlit la statue au
~ illit. el joue à son ltour, et

Dès que nous l'aperçumes, FranWois, me
serrant la ain me dit:

-- Cest ajourd'hui mon' tour; tu es heu-
reux d'avoir mal vW .!

L'infortuné ne se trompait pas. Cette
fois, nous fûmes repoussés. Nous avions
battu en retraite ao*ex longtemps; François
étAit comme moi sans blessure. Vaine espé-
rance!1 ln coup de feu part d&un fussé où
gisait un Espagnol blessé mortellement; et
ll'raistpis tombe, la poitrine traversée <le
part en part. Aàh! docteur, quelle mort!1
il se roulait par terre, demna:nt un prêtre.
Ceux qui étaient auprès de lui haussèrent
les épaules, et il expira. On le laiss;t sur le
chemin.

Dt*,- ce mnontent, je fus convaincu ttue je
ne tarderais pas à être frappé, et je résolus
de confesser mon sacs ilége au premier pré-
tre que je rencontrerais. Par nuallieur, je
n'en trouvai po)int. Cependant xilutieurs
affaires s'étant paasées mmn mésaventure,
peu à peu mes terrur cessfrent, et avec
elle s'vanouirest mes bonnes réslutions.
Quand nons fûmes rappelés en France,

J« avais un grade, je ne Pensais plu ni au
criai, lui au repentir, ni au châtiment. Tout
me fut rappelé sur la frontière, à un jour de
marche du village de la statue. Ar un acci-
dentiînex.p!ialeun coup de feu parti de
nos rangs m'atteignit là -où vous voyez
Ainsi s'acmplit La prophétie de la vieille
femme, qui nous avait dit après le sacrilège
(je l'etIds encore) :

14Vous allez à la guerre. Ce que vous
venez de faire ne vous porter pas bois-
heurt " Mes deuxca rde étaient
morts ; je rentrai*s blessé.j

Cependant ht blessure, nu premier aspect,!
n'otlrait rien de grave- Le chirurgien uau'adu&,
imonça quefjen ri.s quitte pour quelques
jours dcIlit.-l. Je lk crus îoîn Sîe a

sup= efut grande, elle égala mion effroi
lrqilvits'nedr dans la p;!aic ce'.

impérissbles vers qui ont dtconcerté viotre

Depuis vingt amas, doctetirje traie cette
ibleseure, tessayant de teuus ks eniles e
les truvanmt tousiçî:u-puimsnts. Maisquif
queje dommdne à Dieu (le une guérir, quoi-
que je lespèe de sa misricrde je ne dois
pas mue plaindMejenclimsSpkins Ixts. Cette
bIessurea wté utn ren ix p<xwr beaucoup
d'âmecs, pour laz mienne surtout. Jri-*gnore

lm~ que, i imarrve au tedea % icomm
il faut.ariv, 'ueà-"dire chrétien et péni-
teI4, je le d(evrai à Dia terrible ble(ssure
Alorsje m'applaudirai davir boité: car

je doute de la guérison, miais je uie doute
ipoint <le la miéie~e et j'espère mourir 1

dlami la grâce <le Dieu par l'necsî c

=el uj!ai outragée. Voýilà,pour.nuivit
Eparm, pèg nou avoir fait ce récit MWis

toim' q«e je tiens <u docteur Fbdu --e la
ra »tasu jour devant un illustre arche

1ivqueenf«ttde B!Mr. 1lm'lit que le

______________________________________________________ M ______________________________________________________

-Chrétiens% dit-il, ce pauvre est venu
chez inoi ce matin, pouss par ses remords,
pour obtenir de moi et de vous tous une
grame que je lui ai promise en votr. nOm. Il
désire humblement que vous lui permettiez
de tirer avec vous sur les cordes qui feront
tout à l'eure remon.er la statue de la
sainte Vierge le ce puits où il a contribué
à la précipiter il y adix ans. E déteste ce

sacrlg dont il a été justement chtié ; il
demand pardon à Dieu, à la sainte Viere
et à vous tous chrétiens. Je puis vous dire
que Dieu et la sainte Vierge ont pardionné;
c'est à notre tour, nies frères.

-Oui, dit l'aveugle étendant les inaia:s
en pleurant, je demanîde pardon. Je n'ai
plus de repos. 31a conscience me tourmente;
je demande pardon.

-- Oui!1 oui 1 c'est oublié ! Qu'il vienne!
qu'il vienne ! s'écria ce bon peuple avec des
transports de joie. L'aveugle s'avança jus-
qu'au biad du puits, et onlui mit dans la
main la cuide qu'il devait tirer.

Déjà des hommes étaient descendus Jus-
qu'à la statue, qui par un miraclen'était
pas briM&e On l'avait attachée saidut-
le travail commenç au champ des litanies
Tout réusst très bien. la Msatu remonta
san accident. Lorsqu'on la Vit paratre,

ce fut une explosion d'allégresse Mais un
cri domina tom us cris et les fit taire
C'était celui de l'aveugee3 à genoux, les bris
étendus, qui répétait :-Je vois ! je voii
je vois!

On courut à lui: il voyaiten effetet ce n'èe
tait pas une illusion. Il voyaitet il continua
de voir. Il sui-vit san guide la prooession
triomphlue qui, du puits où la statue av:-it 1
été ti-aitiée la corde au cou, la ramuenait à

pson ancien lieu ; il travailla pour la réta-
blir, et il vécut plusieurs années caicore,
té.Moin et prédicateur des miscrdes dei
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v à la jambe, au-desu du geno; là atrbel onrainde la foi pami ce
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jours la mêmîse. Lei cotisations p>rélevé'es
<le chaque inembre sont fix&es darsu
Planl basé sur les calculs les mnieux établis
quant IL US durée pro>bable de * existence et
sur les principe.,;1les plus contnus de l'assu-
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QUI NE SONT PAS MEMBRES
Voulez-vomis toléri-t mrace la Pau-

vret4, La isè.e, lexistesae hionteusew, l'ivro-
gn-rie et le crime ? <h3sî rez-vous voir vos «>-
religionnaire-s occuper l- situations les plus
basses dle la socie!té t Dans ce cas ne vous

agrgezpasà IA.. C. 3. Mais siv
~~~~idvoeleon ue lVus aspirez aune

vie tranquille et ieureu.e. si vous avez souci
de l'avenir de votre faille, nom tardez pas
à demander votre admission dans cette as@o-
ciation par excellence: tandis que vou ôte
en bonne munté, c'est le meilleur temps pour
rebi. A l'heure <levotre mort ce ser-a pour
vous une grande t>onsolation <le -Avoir que
vous avez unis à l'abri de la uaisre cette
épouse chérie qtue vieusý aviez promis à D>ieu
de protéger et ces chers petits enifants que
la Provience VOUS :t donnés pour embellir
votre existence-.ifL'iciatiosi Catholique

<le Secours Mutuel v-ous offre tous le avati.
tages possibles : llâtez-sous <ýLen profiter
av-tnt di'arriver à leKgr où vous ne pourriez
plus en faire patrtie. Vtou-< êtes en <'xcells-'nte

até xujourflui, àn-tis demain ne Yuusi
appmntieti a 'Ne voit-on pas asemsouvent
dle hommes partir de k!ur demeure le matin
enu pleine Jouissance dle la vie, et y être m.a
menés inurts avant la tin de la journée t

z..ase les Journaux et rt-léchisse sérieuse-
ment au grand nombre de mort subitas
qu arrivent tums les jours, pesque toutes
les; heures, mimew lparmi vos parents et am-
Vous amsrez votre umison. votre ménage,
etc., alin de les Weapae ils des-lesient la
proie de l'incendie NKe <levez-vous pas «-
cmr plus assurer votre vie' afin de pouvoir
au "ona laimmw i vutix: faunille lWs iinovons
de vivre, qui Mins 4>!la lui feraient pcut-être
défatut oluaratl vous lie re-uz plus.

Pesez bien toutes ces, msidéramtios, lec-
teur.î. Travaillcz .1vm~ vusç amis et vos voi-
sites à de uouvelcs succursaes m~ bien vie
twxkdc lms à vous fitire :udmettre i<Lins celle

qui nont, à votre porté:e. Vous, épouses et
mères cîl faunilL,.ju les plus iuitàtie4,
induisez vos; époux ç,. ves enfants à faire
1 P-te de cette .ucait qui ce stricte.
nient catwoique et, danst laquelle il n'est

pas nécessaire d'avoir «n au m«ld psi pour
eate romni dants toutes les socWété scri-

tes dont "1ea pr mision de combattre
lus Oul pmrncieux.
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D'UN OUVRIER
(suite)

II

Ce fut pour moi comme une lumière. J'a-

vais vu le marchand d'habits et ma petite

sour; je savais ce que c'était que la mort.

Ce mot se rattachait dans mon souvenir à

plusieurs images effrayantes. Un drap cou-
su, une bière clouée, un trou creusé dans la

terre I Je me mis à pousser des ais et des

sanglots. On m'arracha à ma mère et on

m'emmenadans notre logement.

Je ne me rappelle rien de ce qui suivit.

• Losique je revis ma mère le lendemain
elle était au lit;elle me sembla mieux que
la veille, parce qu'elle n'était plus ple: on

me dit qu'elle avait la fièvre. L'ami Mau-
rieet vint dans la journée pour la voir ;
mais on me renvoya pendant qu'il lui par-
lait. Le lendemain, il revint me chercher

pour l'enterrement ; j'avais mes plus beaux
habits, et on avait attaché un crepe noir à
mon chapeau. Nous n'étions pas plus de

six ou huit à suivre le corbillard, ce qui
m'étonna. Mon père fut porté à la fosse'
commune. Mauricet acheta sur-le-champ
une croix <le bois qu'il planta lui-même à
la place où on l'avait enterré. Je revins

les yeux rouges, niais lp cSur déjà soulagé;
j-étais comme la plupart des enfants chez'

qui la douleur ne peut tenir. Depuis j'ai
souvent pensé à cela, et j'en parlais un jour
à ]1. D... l'ingénieur, en me plaignant de
l'ingratitude et de l'insensibilité de ce pre-
mier Age. Il m'a repondu que c'était une
pricaution de la Providence.

-Les occupations forcées de la vie, m'a.
t-il dit, détournent les hommes de leurs re.
grets les plus sincères ; quand on a un mé.
tier, il faut ajourner son chagrin après l'ou.
vrage, et le travail vous console ainsi, peu
à peu, magré vous. Mais l'enfant a tout
son temps, et s'il se rappelait sa peine, il la
resournerait dans son cour sans relAche ni
distraction jusqu'à en mourir. Dieu n'a pas
-voulu l'énerver par de telles épreuves; il a
pensé qu'il avait besoin de toutes ses forces

en aurez bien pour travailler, peut être !
Croirait-on pas que vous avez peur de l'ou-
vrage, vous que je cite toujours à ma fille et
à ma femme 1 On ne sait donc plus faire des
ménages ? on n'est donc plus la meilleure la-
veuse du quartier? Mais faut donc que ça
soit moi qui vous rappelle qu'on vous nom-
mait dans le pays lç petite adresse, rapport
à l'habileté de vos doigts !

Ces éloges relevèrent un peu le moral de
ma mère qui consentit à chercher avec Mau-
ricet ce qu'elle pourrait essayer. Le maçcn
avait déjà tout son plan qu'il fit accepter en
ayant l'air d'en laisser l'honneur à la veuve.
Il fut coivenu qu'elle chercherait quelque
ménage de garçon à soigner, tandis que j'en-
trerais au chantier comme gâcheur. Mauri-
cet promit de veiller à tout, et ai, en com-
mençant, les bénéfices ne pouvaient suffire,
il s'engagea, dans son style faubourien, "à
mettre un peu de beurre dans les épinards."

Nous quittâmes notre logement pour pren-
dre le rez-de-chaussée autrefois habité par le
marchand d'habits, et qui se trouvait alors
vacant. Ce changement, auquel nous étions
forcés par économie, fut pour ma mère un
crève-coeur. Notre ménage ne put trouver
place dans l'espèce de cave où nous descen-
dions. Le petit lit où avait couché ma sœur
fut celui que je regrettai le plus. Quant à
mua mère, elle ne pouvait mettre fin à ses la-
mentations. Son ménage était sa gloire; en
le voyant réduit et entassé dans la pièce obs-
cure que nous allions habiter, elle se cacha
la tête sous son tablier; on eût dit qu'elle se
regardait comme déshonorée.

Je ne puis savoir pourquoi les pauvres
gens tiennent plus que les riches aux objets
parmi lesquels ils vivent ! Peut-être y sont-
ils attachés par la peine qu'ils ont eux à les
acquérir, ou par un usage plus continuel.
Chez eux, rien ne disparaît, rien ne change;
le meuble qui a commencé le ménage reste à
sa place jusqu'au jour où le ménage init ; il
fait pour ainsi dire, partie des maitres eux-
mêmes. Si le temps l'ébrèche, ils le réparent
ou le transforment: aes débris memes sont
utilisés. Quand le feu a percé le pot de terre
dans lequel cuisait le diner de la fanille, ils
y plantent des pois de senteur et du réséda
pour orner la fenêtre. Tous ces meubles en
Ruine sont comme des amis qui ont vieilli à
leurs côtés. Pour ma part, je n'ai jamais pu
me séparer volontiers de ce qui avait long-
temps vfen avec* moi. Encore aujourl'hui,

IV

En mie faisarit accepter pour gâcheur au

chantier, le père Mauricet me dit:

-Te voilà en route, Pierre Henri; sois
un vrai bon goujat si tu veux devenir quel-

que jour un franc ouvrier. Dans notre mé.

tier, vois-tu, c'est pas comme dans le mon-
de ; les meilleurs valets font les meilleurs
maitres ; va donc de l'avant, et si quelque
compagnon te bouscule, accepte la chose en
bon enfant ; à ton âge, la honte n'est pas de
recevoir un coup de pied, c'est de le méri-
ter.

La recommandation n'était pas inutile vu
les manières en usage dans la partie. De tout

temps, le maçon a eu droit de traiter son
gâcheur paternellement, 'està-dire de le
rosser pour son éducation. Je fus mis aux
ordres d'un Limousin qui avait conserv, à
cet égard, les antiques traditions. A la moin
dre maladresse, les coups pleuvaient avec un
roulement de malédictions ; on eût dit le ton-
nerre et la giboulée ! Je fus d'abord étour-
di; mais je me remis assez vite pour appren-
dre le métier et servir de rigueur, comme
disait l'ami Mauricet.

Au bout d'un mois, j'étais le meilleur gou-
jat du chantier. Le Limousin fut assez juste
pour ne pas m'en savoir mauvais gré. Il
continua de punir, à l'occasion, mes gauche-

ries, mais sans chercher de prétexte; l'hom-
mie était brutal et non méchant; sa sévérité

lui paraissait un droit, et il frappait le gou-

jat qui avait failli, comme le juge applique
la loi, sans haine contre le condamné.

Bien qu'un peu rude, mon nouveau métier
ne me déplaisait pas. Il me permettait de
prouver nia force et mîmon agilité. Mauricet
ne manquait pas de les faire remarquer, ce
qui me donna bientôt une réputation parmi
les compagnons. Je m'apphiquai à la soutenir
en -.edoublant de zèle. La bonne renommée

est, tout à la fois, une récompense et une
chaine ; si on en profite, elle vous engage ;
ce sont comme des arrhes reçues du public,
et qui obligent à faire son devoir. J'avais
réussi à obtenir les bonnes grâces de tous les
ouvriers du chantier par ia bonne volonté;
j'y ggnai d'apprendre plus rapidement et
avec n'oins d'efforts le métier que beaucoup
de mes pareils n'arrivaient jamais à savoir.
Les leçons qu'on leur refusait et qu'ils de-
vaient, pour ainsi die, dérmber, on me les
donnait, à moi, avec une sorte de complai.

la vocation. Tout ouvrier qui ne se plaît pas
à son ouvre est hors du bon chemin; Dieu
ne l'a pas destiné à la tâche que le lsni
lui a donnée. Pour faire valoir les gens et
les choses, la première condition est (e les
avoir à gré. J'ai connu un vieux jariiier
dont la culture étonnait tous ses voisin, Si
ailleurs les laitues montaient, on voyait les
sciennes s'arrondir à souhait ; quand le vent
avait brûlé toutes les filoraisons, ses espaliers
étaient cachés sous une neige de fleur;
pendant que le soleil d'aûot faisait jaunir les
plus belles pelouses, ses gazons restaiet
vert émeraude.

-Qui diable faites-vous donc à vos plata
pour que tout vous profite ainsi! dema
daient les voisins stupéfaits.

-Une seule chose, répondait le vieurja.
dinier: je les aime!

Le grs Mauduit était un maître coa
gnon natif dela Brie, qu'on avait surnommi
g hatre maino, parce qu'il faisait autant d'«.
vrage que les deux meilleurs ouvrien il
travaillait toujours seul, servi par trois gou.
jats qui pouvaient à peine lui suilie. Vèt
d'un habit noir, chaussé d'escarpin& cirsi
l'ouf, et coiffé à l'oiseau royal, ilachevaita
journée sans qu'une tache de plitre ou qu'un
choc de boulin nuisit à l'éléanede son mg.
tume. On venait le voir travailler (es qua.
tre coins <le la France, et il y avait toujours
sous son échafaudage autant de euteux
devant les tours de Notre-Dame.

Personne n'avait jamais entrepris dek
ter contre le gros Mauduit, quand il anir
un jour, de la Beauce un petit hommînie aM
lé Gauvert, qui, après l'avoir vu travuill

C'est qu'en effet ce mot là disait toutQu
de soins impossibles à prescrire d'avan. e
que la bonne volonté du cSur in s:
emple et l'habitude peuvent vous appres
le métier n ais il n'y a que le goût de !'
vre qui fasse de vous un ouvrier.

Au reste, les conseils du 'r Mari
n'étaient pas mes seuls encouragements..
trouvais à chaque instant des excitatia'
directes dans les entretiens des coampass
Tout en jointayant la pierre, ou en <4
sant les murs, ils racontaient les chrais
du métier et les hauts faits de leurs 9w,
hommes. Il y avait surtout Ulhistoire dp
blauduit que je ne pouvais mue lawer
tendr,

demanda à concourir avec le roi des adI
compagnons. Gauvert n'avait pas cinq



__ I ________________ I IlWVUJ1TILV Iuvparltrr-uTr~Iu. -- ~-- -~ tei- contre le gros Mauduit, <lU~LIt.l s.
1')tnna Alon père fut porte a ia

commune. Maurieet achI'ta

une croix le bois qu'il planta lUi- e

la place où on l'avait enterré. Je revins

les yeux rouges, mais lp ceur déjà soulagé;

j-étais comme la plupart des enfants chez

(ui la douleur ne peut tenir. Depuis jai

souvent pensé à cela, et j'en parlais un jour

à 31. D... l'ingénieur, en nie plaignant de

l'ingratitude et de l'insensibilité de ce pre-

inier âge. Il m'a répondu que c'était une

précaution de la Providence.

-Les occupations forcées de la vie, m'a-

t-il dit, détournent les hommes de leurs re-

grets les plus sincères ; quand on a un mé-

tier, il fiut ajourner son chagrir après l'ou-

vrage, et le travail vous console ainsi, peu
à peu, malgré vous. Mais l'enfant a tout

son temps, et s'il se rappelait sa peine, il la

retournerait dans son cour sans relâche ni

distraction jusqu'à en mourir. Dieu n'a pas

voulu l'énerver par de telles épreuves; il a

pensé qu'il avait besoin de toutes ses forces

pour grandir, qu'il fallait laisser au feu de

la vie le temps de s'allumer avant d'y laisser

couler tant de larmes, il lui a donné l'oubli,

comme il l'ai avait donné la faim, pour qu'il

pût prendre des forces et devenir un homme.

En quittant le cimetière, l'ami Mauricet

revint avec moi chez ma mère. A notre vue

celle-ci fondit en larmes, car notre retour

lui annonçait que son compagnon de vingt

années était à jamais parti ; mais Mauricet

se fâcha.
-Allons, Madeleine, dit-il avec une brus-

querie où l'on sentait l'amitié, ce que vous

faites là n'est point raisonnable. Jérôme est,

comme vous, où le bon Dieu l'a mis ! Faites

chacun ce que vous devez faire ; lui se repo

se ; vous, travaillez et prenez courage ! il y
.a ici un pauvre gars qui a besoin de vous

voyez si celui-là aussi n'est pas Jérôme ; il
lui ressemble déjà comme un sou à un sou.

Il m'avait poussé vers ma mère qui m'em

brassa en sanglotant.
-Assez, reprit-il en me retirant, au bou

de quelques minutes ; essuyez vos yeux

voyons ; fermez la fontaine de votre ceur

Vous êtes une vaillante, mua vieille, il sagi

de le prouver. Qu'est-ce que vous compte

faire maintenant ? parlons de ça, c'est 1

plus pressé.
Ma ière répondit qu'elle n'en savait rien

qu'elle ne voyait aucun moyen de vivre

qu'il ne lui restait plus qu'à mendier au

portes.
-Ne dites donce pas de ces bêtises-là ! s'é

cria Mauricet avec humeur ; c'est-il une idé

qui doive venir à la veuve d'un ouvrier ? S

vous avez des mains pour demander, vou

cure que nous allions habiter, elle se cacha
la tête sous son tablier ; on eut lit qu'elle se
regardait comme déshonorée.

Je ne puis savoir pourquoi les pauvres
gens tiennent plus que les riches aux objets
parnu lesquels ils vivent ! Peut-être y sont-
ils attachés par la peine qu'ils ont eux à les
acquérir, ou par un usage plus continuel.

Chez eux, rien ne disparait, rien ne change ;
le meuble qui a commencé le ménage reste à

sa place jusqu'au jour où le ménage finit; il
fait pour ainsi dire, partie des maîtres eux-
mêmes. Si le temps l'ébrèche, ils le réparent
ou le transforment: ses débris mêmes sont
utilisés. Quand le feu a percé le pot de terre
dans lequel cuisait le dîner de la famille, ils

y plantent des pois de senteur et du réséda
pour orner la fenêtre. Tous ces meubles en

iuine sont comme des amis qui ont vieilli à
leurs côtés. Pour ma part, je n'ai jamais pu

me séparer volontiers de ce qui avait long-

temps vécu avec moi. Encore aujourd'hui,

j'ai un grenier encombré de nieubles éclopés
et d'ustensiles hors d'usage ; c'est mon hôtel

des Invalides pour de vieux serviteurs. Cela

n'est guère raisonnable, je le sais; mais on

peut bien accorder quelque chose à ce qu on

sent quand on tâche toujours de 'faire ce

qu'on doit.
Dès la semaine qui suivit, ma mere trouva

à se placer chez un vieux célibataire qui ha-

bitait un petit pavillon au haut du faubourg
Saint-Martin. M. Lenoir n'avait qu'une pas-

sion, celle de la géographie. Tous les murs de

son logement étaient tapissés de cartes où il

avait enfoncé des épingles, dont la tête était

garnie de cire à cacheter. Ces épingles, com-

me il me l'apprit plus tard, marquaient la
route suivie par les plus célèhes voyageurs.
M. Lenoir se rappelait leurs moindres even-

tures, savait le nom de tous les endroits
qu'ils avaient visités et connaissait les plus

petites peuplades de l'Afrique. En compen-
sation, il n'eût pu dire qui étaient ses voi-

sins, et il n'avait visité de Paris que son
b quartier. Aussi le traitait-on de maniaque ;

mais quand j'y ai réfléchi depuis, j'ai pensé
. que la plupart des gens qui se moquaient de
t lui n'étaient guère plus sages. Ne négli

z geaient-ils point, également, les connais
e sances indispensables pour des fantaisies rui.

neuses ou inutiles? Ne voyageaient-ils pa

en Afrique avec des épingles à têtes rouges
, quand il eût fallu s'occuper de leurs affire
x et de leurs familles ? Chaque fois que j'ai étt

tenté de perdre mon temps à des choses san

- résultat, je me suis rappelé M. Lenoir et cel
e m'a arrêté. -Preuve que tout sert d'ensei

i gnement à qui regarde, et que les fous eux

s mêmes peuvent doner des leçons de sagesse
e

lurpa"à ,- - - .-,ll - -

jat qui avait failli, comme le juge applique

la loi, sans haine contre le condamné.

Bien qu'un peu rude, mon nouveau métier

ne me déplaisait pas. Il me permettait (le

prouver ma force et m11on agilité. Mauricet

ne manquait pas de les faire remarquer, ce

qui me donna bientôt une réputation parmi

les compagnons. Je m'appliquai à la soutenir

en redoublant de zèle. La bonne renomniée

est, tout à la fois, une récompense et une

chaîne ; si on en profite, elle vous engage;

ce sont comme des arrhes reçues du publie,
et qui obligent à faire son devoir. J'avais

réussi à obtenir les bonnes grâces de tous les

ouvriers du chantier par ma bonne volonté ,

j'y gagnai d'apprendre plus rapidement et

avec moins d'efforts le métier que beaucoup

de mes pareils n'arrivaient jamais à savoir.

Les leçons qu'on leur refusait et qu'ils de-

vaient, pour ainsi dire, dérober, on me les
donnait, à moi, avec une sorte de complai-

sance. .J étais devenu l'élève de tous les coi-

pagnons ; chacun d'eux mettait son honneur
à m'apprendre quelque chose. On me permet-

tait d'esaver les travau:É les plus faciles, et

l'on carigeait mes tentatives. Mauricet, spé-

cialement,avait toujours l'oil sur moi: il ne

m'épargnait ni conseils, ni encouragements.

-Vois-tu, Pierre Henri, nie répétait-il

sans cesse, le maçon, c'est comme un soldat ;

faut qu'il fasse honneur au régiment de la

truelle. L'architecte est notre général, il fait

le plan de la bataille; mais c'est à nous de

la gagner en travaillant bravement le mor-

tier et le moellon, comme les troubadours de
là-bas travaillent l'ennemi. Le véritable ou-

vrier ne songe pas seulement à la note du

boulanger, il aime l'ouvrage de ses bras, il y
met sa gloire. Tel que tu me vois, je n'ai ja
mais posé le mai enrubané sur un pignon
sans sentir là quelque chose ! Les maisons

où j'ai mis la main deviennent comme qui
dirait mes enfants ; lorsque je les vois, ça me
réjouit l'oil; il me semble que les locataire
sont un peu mes obligés, et je m'intéresse i
eux ! Quand je parle de ça, il y en a qui ri
canent et me regardent comme un vieil ei

- paillé d'avant le déluge; mais les bons ou
vriers me comprennent et topent dans moi
sentiment. Aussi, crois-moi, petit, si tu veux
avoir ta place parmi les lapins d'élite, met
du cSur au manche de ta truelle; il n'y
que ça qui fasse le maître compagnon.

J'écoutais d'autant plus volontiers le pèr
s Mauricet que je sentais déjà à sa manière
a Le métier m'était passé dans le sang, comm,
- on dit ; j'aimais mon travail pour lui-même
- fen étais fier: j'y entrais tout entier. Depuis

j'ai reconnu que c'était là ce qu'on appelai

ter- contre le ",ros Mauduit, qJuand 1 ,
un .jour, de la Beauce un petit hioiiunfy
lé Gauvert, qui, après l'avoir vu travaile.,

C'est qu'en eflet ce mot là disait tout .qu
de soins impossibles à prescrire d'avaet,
que la bonne volonté du cœur inspiro. Lox-
emple et l'habitude peuvent vous apprendre
le métier; mais il n'y a que le goût de l'oeu.
vre qui fasse de vous un ouvrier.

Au reste, les conseils du père Mauricet
n'étaient pas nies seuls encouragements. Je
trouvais à chaque instant des excitations il.
directes dans les entretiens des compagnons
Tout en jointayant la pierre, ou en crëpji
sant les murs, ils racontaient les cihronique
du métier et les hauts faits de leurs grands
hommes. Il y avait surtout l'histoire du mA
Mauduit que je ne pouvais me lasser d'et:
tend'e.
demanda à concourir avec le roi des nîaitr.
compagnons. Gauvert n'avait pas cinq pie.
et était tout costumé de drap couleur mus
ron, avec un petit catogan qui pendait se
le collet de son habit. On plaça les advers
res aux deux bouts d'un échafaudage, et i
un signal donne, la lutte commença.

Le mur grandissait à vue d'oil sous leurs
doigts, mais en se maintenant toujours d
niveau; si bien qu'à la fin de la journée a
cun d'eux n'avait dépassé l'ouvrage de w
concurrent de l'épaisseur d'un caillou. Is
recommencèrent le lendemain, puis les joue
suivants, jusqu'à ce qu'ils eussent conduith
maçonnerie à la corniche. Comprenant alor
l'impossibilité de se vaincre, ils s'embrasiý
rent en se jurant amitié, et le gros Mauduit
donna sa fille en mariage au petit Gauvert
Les descendants de ces deux vaillants ow
vriers ont aujourd'¼ui une maison i cim
étages dans chaque arrondissement de Pars
Cette histoire, racontée avec mille variant
et dont je ne me permettais point de so

çonner l'authenticité, m'enflammait d'
passion fanatique pour la truelle et le i

teau. Sans l'avouer tout haut, je nourrir
l'espérance <le surpasser tous les comupagn

- de France et de Navarre, de devenir un e
- cond Gauvert ou un nouveau Mauduie

Cette ambition accéléra tellement mei pa
grès, que je me trouvai en mesure de pre
dre rang d'ouvrier a l'âge ou l'on dieni

Sgénéralement apprenti. Un pareil succesm
tourdit : enlevé trop tôt à la dépendanc
que . .-ais supportée jusqu'alors, j'll)Sue

e d'une autorité que je i'avais point appris1
exercer. Mon goujat fut le plus mal nmené dl
chantier. Mauricet m'avertit deux ou tL
fois.

,
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